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En 1872, je publiais sur le *' Foyer Domesti que " des articles intitulés *• Notes sur Yamachiche **. Ces Note.^ semblaient venir en leur temps, et elles furent bien accueillies du public. Cependant, j'avais tenu en réserve un chapitre très important. Pourquoi ? Je ne saurais le dire d'une manière bien précise aujourd'hui. Je prévoyais peut être confusément que cette réserve me serait de quelque utilité dans un temps plus ou moins éloigné.
M. François L. Desaulniers, un de mes compagnons d'études historiques, tenta de publier ces Notes sous une forme plus durable, maïs les imprimeurs se montraient inabordables. Il n'abandonna point son plan, mais il en remit l'exécution à un temps plus favorable.
Le temps favorable arriva en 1892 : M. Desaulniers voulut enfin mettre ses dessins à exécution, mais d'une manière large et brillante. Je devais compléter mes Notes, et lui devait faire des Monographies, des Tableaux Généalogiques, des Biographies ; et M. Benjamin Suite puisant dans ses riches eartons, devait donner quelque chose de plus général sur toute la côte nord du lac Saint- Pierre. Enfin, des gravures nombreuses et choisies viendraient ajouter un intérêt immense à tous nos récits d'autrefois.
Cette idée grandiose est exécutée aujourd'hui : c'est le volume que nos lecteurs ont sous les yeux.
Je présente mes Notes de 1872 sans les changer. Je les ai actualisées seulement, et j'ai fait arriver le récit jusqu'à 1890. On trouvera sans doute plus d'un trait qui annoncent que ce récit date de plusieurs années. Les chapitres inédits porteront ceux qui ont
PRÉFACE
Darcouru nos articles du " Foyer Domestique ", à '. ire de nouveau cette histoire d'une paroisse chère à DÎen des cœurs.
Je ne croîs pas me tromper : toutes les familles d*Yamachiche aimeront à conserver ces listes précieuses, ces tableaux généalogiques, ces biographies palpitantes d'intérêt, que M. Desaulniers a prodigués dans le présent volume. Et quand le lecteur aura suivi longtemps nos récits particuliers, il sera enchanté d'étendre un peu le cercle de son horizon, et M. Benjamin Suite le conduira dans un char magique à travers les anciennes campagnes qui s'étendaient des Trois Rivières à Yamachîche.
Nous présentons en toute confiance aux enfants d'Yamachiche ce volume écrit de plusieurs mains. Le lien d'unité y est facile à saisir : C'est la vieille paroisse où l'on a été baptisé, où l'on a passé les belles années de l'enfance, où l'aïeul a coulé ses paisibles jours et où il dort son dernier sommeil. Quelle que soit la main qui trace l'histoire de ce coin de terre sacré, elle écrit pour nott':^ cœur et notre cœur tressaille à ses récits.
Notre ouvrage, tout imparfait qu'il puisse être, va faire que le souvenir des anciens ne périra pas au milieu de nous.
L'abbé N. Caron.
AVANT-PEOPOS.
^A passion des études historiques s'est fait sentir d'une manière bien yive depuis un certain temps, dans les principales villes du Canada; on a compulsé tou« tes les archives, on a répandu, au moyen de la presse, des manuscrits qui semblaient couverts pour jar mais de la poussière de l'oubli, on a essayé de suivre à la trace tous les héros de notre passé. De oes recherches patiemment poursuivies notre histoire est sortie toute vivante, toute parfumée. Nous applaudissons atf dévouement de ces hommes qui passent leur vie à écouter les voix des ruines pour nous en transmettre les ensei<^nement8, et nou8 voudrions que la Patrie se montrât reconnaissante pour leurs travaux et leurs découvertes.
Mais il n'y a pas d'intéressants que les endroits rougis du sang de nos pères : tout coin de terre qui a été arADsé de leurs sueurs mérite notre respect et notre attention.
Il est tempd que Ton fasse connaître les annales de nos pal* sibles paroisses de campagne ; on y trouve un intérêt puissant et inattendu, comme les premiers pas dans cette voie l'ont prouvé su rabondammen t.
Placé par la volonté de nos supérieurs ecclésiastiques dans la paroisse d'Yamachiche, nous nous sommes plu bien souvent à jeter un regard sur cette plaine qui se prolonge, à perle de vue, le long du lac Saint-Pierre, et dont les moissons, sous le souffle des vents d'été, semblent être les flots d'un second lac plus beau encore que le premier. Noos avons compris alors combien il serait
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agréable de coiiDaître l*hi8toîi-e des braves pionniers qui sont venns combattre la forêt dont les ombres mystérieuses voilaient, 'depuis tant de siècles, un sol généreux et fertile. Nous aarions voulu suivre les vestiges de ces guerriers d'une autre espèce, comme les antiquaires de Québec ont suivi les vestiges de Montoalk -et de Lévis. Dans ces sentiments, nous avons compulsé les archives de la paroisse, nous avons consulté avec plus de plaisir encore ces glorieuses archives vivantes que possède chaque paroisse, les vieillards presque centenaires, et vuiU qu'avec ces secours le passé de la paroisse s'est débrouillé Considérablement, et nous pouvons même inviter les lecteurs à venir avec nous goûter, -quelques instants, les émotions du passé.
Nous pouvons bien dire, sans vaine complaisance, que la paroisse d'Yamachiche est l'une des plus belles et des plus richeirdu pays ; son sol est en grande partie formé de ces terrains d'alluvions d'une fertilité merveilleuse, qui ont g&té, dit-on, nos cultivateurs canadiens en les accoutumant à ne pas rendre au sol ce qii'ils lai enlèvent par la culture.
L'aisance se montre partout sur nos rivages ; mais ce n'est pas ici que pe sont passés les grands faits de Thistoire du Canada. On peut dire des femmes d'Yamachiche, aussi bien que des fem- ^mes de Spartes,, qu'elles n'ont jamais vu la fumée d'un camp ennemi. Pour ce qui nous regarde, les vieilles annales sont d'un mutisme presque complet. Jja généralité des lecteurs ne trouvera donc probablement pas un intérêt bien palpitant dans les quelques lignes qui suivent, mais peut-être les enfants d'Yamachiche aimeront-ils à les parcourir comme on aime les récits merveilleux -que les vieillards font entendre le soir, au coin du feu.
^^^^êe^
CHAPITRE L
Des différents noms qu'ont portés les rivières Yamachiche.
jE nom d' Yahachiche paraît toujours fort étrange aaz penonnes qai ne sont pas aocoatamées de l'entendre. Gomme nos lecteurs ont pu le deviner déjà, c'est un mot qui nous est venu des langues sauvages ; il signifie rivière vmseuse, on, pour traduire plus littéralement, rivière avec de la vase au fond. On ne pouvait désigner d'une manière plus heureuse la petite rivière ^amachiehe qui, dans son cours tortueux, roule toujours une eau blanèhl^ tre, très mauvaise à boire, surtout dans les temps de crue.
On a mis beaucoup de temps à se fixer sur l'orthographe du nom d'Yamachiche; dans les anciens actes vous trouverez toutes les variantes qui suivent : YdbaTnachicJie, OvahamacMche^ YdbmacMche^ Ouabmachiche et Ouamachiche ; mais depuis que la paroisse a pris de l'importance, le nom d'YAMACHiCHE ou de Ma- CHICHI, par abbréviation, a décidément prévalu. Les Français ont aussi donné aux rivières Yamachiche différents noms qui sont complètement oubliés aujourd'hui. Ainsi, la petite rivière a porté, autrefois, le nom de St-Lambert, comme on peut le voir par le contrat de Jean Charles Yacher dit Lacerte (ancêtre du docteur B. Lagebte, ex-M. P.), en 1708 (1). Ce nom lui avait sans doute
(1) Pardeyant Etienne de Ycrron de Grandmesnîl, notaire royal en la jnrifldictioB zoyalle des Trois-Bivières, y résident soussigné et témoin cy après nommés fast présent en personne le Sieur Charles Lesieur, seigneur de
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été donné en Tbonneur de Lambebt Boucher, seigneur du fief Grand-Pré. Nous croyons qu'elle a aussi porté le nom de rivière StJean.
Dans les Belaticm des Jésuites, il est parlé à deux reprises^ et BOUS des noms différents, d'une certaine rivière située à six lieues de la ville des Trois-Eivières. Il est tout naturel de penser que les bons Pères voulaient parler de la grande rivière Yamachiche qui se trouve précisément à la distance désignée. Ils lui donnent d'abord le nom de rivière " Marguerîe " dans la Relation de 1644. Le père Bbessant remontait le fleuve avec ua parti de Hurons ; aune lieue des Trois-Bivières son canot fit nau- ^age, " en un lieu, 5it la Relation, où il n'y avait aucun danger, et en un beau temps ; le voisinage de la terre sauva tout ce qui était dedans, mais cet accident les arrêta, et les obligea de coucher en deçà de l'entrée du Zac, d'où étant partis le lendemaia, le froid et les grandes neiges qui tombèrent les retardèrent beaucoup et ne leur permirent pas de passer la rivière Marguerie, éloignée de six lieues des Trois-Eivières, où les Harons ayant ticé quelques coupe de Aisil sur des outardes, se firent reconnaîti-e par trente Iroquois qui n'étaient pas loin de là, et qui leur dressèreni une embuscade au-delà de la rivière, derrière une pointe, laquelleils devaient doubler : si bien que le troisième jour après leur départ, le canot où était le Père Bbessant, et qui allait lo premier, étant arrivé à cette pointe, se vit incontinent attaqué par troifr canots Iroquois, à la vue desquels le Père commanda qu'on no combattît pas, la partie n'étant pas égale n'y en hommes n'y en armes. Les ennemis s'approchent et se saisissent du Père et de& deux Hurons qui l'accompagnent, et les déclarent leurs prison-^ niera
Ils ne firent alors aucun outrage au Père Bressany, ni aux autres prisonniers qu'ils emmenèrent en leur pays. {^Relation do 1644, page 41.)
la Rivière Yamachiche, dans le lac St Pierre, y demeurant, lequel a volontaiiement reconnu et confessé avoir baillé et concédé par les présentes à.titre de cens et rentes seigneuriales, foncière, non rachetable, en pure roture, profits de lots et vente?, défauts, saisine et amende quand • le cas y échéia, à Jean Charles Vacher dit La Serte à ce présent et acceptant, prenant et rete» nant pour lui ses hoirs et ayans cause à l'avenir, une terre et concession de six arpents de terre de front sur le bord de la petite rivière. Yamachiche, autrement St Lambert, au-dessus e#au-dessous joignant les terres non çncore concédées de la susdite seigneurie, avec quarante arpents de profondeur suivant les Rumbs de vent tirés par le Sr. Séserest, juré arpenteur, etc.
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Mais un Haron ayant été tué dans le combat, les Iroquois se jettent rot son corps, " lui an*acHcnt le cœur de la poitrine, lai enlèvent la chevelure, lui coupent les lèvres et les parties les plue charnues des cuisses et des jambes, les font bouillir, et les mangent •en présence des prisonniers. "
D'après ce que nous pouvons comprendre, ceci devait se passer entre les deux rivières Yamachiche, à quelques arpents de l'endroit où s'élève aujourd'hui le village. (1) L'Eglise combattait alors avec une espèce d'infériorité, mais plus tard elle vaincra l'enfer et la barbarie, et elle attestera sa victoire en élevant an temple au vrai Dieu, précisément à l'endroit où Satan avait remporté un premier et insolent triomphe.
Dans la Selation de 1652 il est parlé de nouveau de la rivière Yamachiche qui, cette fois, est désignée sous le nom tic *' Bivièie de b ICadeleine."
'' Le 6 de mars de l'année dernière, 1652, les Irocpois qui ont rodé tout le Printemps et tout l'Bté à l'entour des h^Uitions, défirent une escouade de Hurons qui les allaient chaiëher bien loin, et qui les trouvèrent bien près, sans y penser, fis étaient ea embuscade à la rivière de la Madeleine, six lieues on egpviron aadessns des Trois-Rivières. Cette escouade (H>mmandée par un nommé Toratati, tomba entre leurs mains et fut entièrement défiiite."
^l)NoQ8 domioiis ici notre opinion peraonnelle. L'éditeur de la Eelation •du pèn Brfflmny croit recoonnltre dans la liTière Kaiguerie U petite rivière aux Olaùeê, '* Cette petite rivière, dit4I, n*a pan conservé son nom ; mais nous crojons la ret-onnattre dans celle qu'on appelle aqjoardliuir n'viè. #v ata OkUêet, " D'après cette opinion, révènement tragique dont il s'agit «niait donc eu lieu à Test de la grande rivière Yamachiche.
a^ÊS^
CHAPITRE II
Le Fief Oros-Bois et le Fief Oatineau.
UCXJN de nos premiers Toytgeurs ii*a donné d'fttten-
tion ans rivières Yamachiche ; Champlain lui-même*
> Ine les a pas remarquées lorsqu'il remonta le St-Lau-
^rent. La colonisation était déjà prospère sur plur
sieurs points du pays, que notre plage n'avait pas
même reçu un nom.
Enfin, dans Tannée 1672, nous voyons que l'Intendant Talok
voulant renconnaître les 6ei*vioes du Sieur Pierre Boucher, lux
concède une seigneurie sur les bords de la grande rivière Yama-
ohiche.
*' Jean Talon, conseiller du Soi en ses Conseils d'état et ^[ privés, Intendant de la justice, police et finance de la Nouvelle- ^^ France, Isie de Ten*e-Neuve,Acadie et autres pays de la France *' Septentrionale, Salut, savoir faisons qu'en vertu du pouvoir à '^ nous donné par Sa Majesté, nous avons accordé, donné et con- '* cédé, accordons, donnons et concédons par ces présentes, au ^' Sieur Eoucheb, nne lieue et demie do terre de front sur deux '*' lieues de profondeur, à prendre, savoir trois quarts de lieuea '^ au-dessus de la rivière AmacMche et autant au-dessous de la dite " rivière. Pour jouir de la dite terre en fief et tous droits de '' seigneurie et justice lui ses hoirs et ayant cause, à la charge de " la foy et hommage que le dit Sieur Boucher, ses hoirs et ayant <' cause seront tenus porter au Ch&teau de Saint-Louis de Québec^ " duquel il relèvera, aux droits, et redevances accoutumés au dé-
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" Bîi* de la coatume de la Prévoté et Yicomté de Paris qui sera '' suivie à cet égard par provision, en attendant qu'il en sbit or- " donné par Sa Majesté, et que les appellations du juge qai pour-
*^ ra dire établi an dit lien reeeertiront )#ardevant ,
'' i la charge qu'il continnera tenir on faire tenir feu et lien sur ^ la dite seigneorie, et qn'il stipalera dans lee contrats qu'il fera '^ i ses Tenanciers, qu'ils seront tenus de résider dans Tan et tenir ** ftu et lien snr les concessions qu'il lui accordera on aura accor- ** dé, et qu'à favte de ce faire il rentrera de ptoin droit en poeses- " aion des dites terres ; que le dit Sieur Boucher conservera le» '^ bois de chêne qui se trouveront sur la tene qa'il se sera réser- *" vée peur &ire aen principal manoir, même qu'il fera la réserve '' des dits chênes dans l'étendue des concessions particulières fai- «< tes ou à &ire à ses Tenanciers, qui seront propres à la constrnc- *' tion dee vaisseaux.
^ Pal eillem ment qn'il donnera incessamment avis au Roi ou ^' i la compagnie ftojale des Indes Occidentales des mines, miniè- '^ res ou minéraux si aucuns se trouvent dans l'étendue du dit fief,, '' et à iti charge de laisser les chemins ou passages néceesaires ; le " tout sous le bon plaisir de Sa Majesté, de laquelle il sera tenu '^ de prendre la confirmation des pi*ésentes dans un an du jour d'i- ^' celles* En témoin de quoi nous avons signé ces présentes, à " ioelles fait apposer le cachet de nos armes, et contresigner par ^' notre Secrétaire, à Québec, ce 3 Novembre 1673.
(Signé : Talon, et plus bas, par mon dit seigneur, Yarniu.)
Pendant plusieurs années, Pierre Botohbb sembU faire peu d'attention à son beau fief de Gros Sois ; occupé dans sa seigneurie de Boucherville où la colonisation était en pleine activité, il ne prit pas même soin, crojons-noos, de faire tenir feu et lieu snr les bords de la rivière Yaniachiohe, comme son contrat Vj obligeait.
Ce n*est que le douae Mptcrabre 1699, qu'il commença à faite valoir ces terres abandonnées, en concédant à Nicolas Gati * NBAir, son beau-frère, douze arpents de front sur quarante deux de profondeur, en arrière-fief, moyennant une rente de quatre minots de blé, payable chaque année, et certain autre droit spécifié dans un contrat passé à Boucherville devant Maître Tailhan- BiKE, notaire du Heu.
Le fief dont il s'agit ici comprend la partie d'Yamachiche
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^pnue aujourd'hui sous le nom de Bivière^uo>GlaUes : on T* appelé fief Gatimsau^ du nom de sod propriétaire.
Benjamin Sultb nous écrit : " Nieolae GkUneau dit Duplesois était aux Traîu-BiTièies dèa 1650, eommia du aagaain des - <3eiit-As8eeiéa ; à oeite époque, il me senUe, mais à ooap sfiir il servait de greffier ou notaire pour l'endroit. ïl n'y avait pae encore de tabelliooage régulièrement établi en oe lieu. GaUneau signait alors Duplxssis, tout en se nommant par ses deux noms ' -dans le corps des actes. Une belle écriture, jamais de faute d'orthogmphe.*'
Il s'établit au Cap de la Madeleine, comme on peut le voir par l'extrait suivant du recensement de cette paroisse, en 1681 :
Nicolas Gatineau, 54 ans.
Anne (il faut lire Marie) Crevier, sa femme, 31 ans.
Enfants : Nicolas, 17 ans ; Marguerite, 15 ; Jean, 10 ; Ma- <leleine 9 ; Louis, 7.
60 arpents de terre en valeur, 14 bêtes à cornes, 2 fusils, 2 pistolets.
On voit que Nicolas Gatineau était un asses riche propriélaire, pour son tempe. Son épouse était la sœur de Jean Crevier, 1er seigneur de Saint-François, et de Damoizelle Jeanne Crevier, épouse de Pierre Bouchbb, seigneur de BouchervilU et de Gro^ Bois. Par tout ceci, on voit que nous avons affaire à une famille qai passait parmi les plus respectées du pays. Nicolas Gatineau, ills, est né le 18 juin 1664 ; il eut pour parrain Pierre Boucher lui-même et pour marraine Marie Boucher, épouse d'Etienne de I^afond. Il demeura au Gap de la Madeleine, où on le voit marguillieren 1715. liavatt épousé (le 20 janvier 1699) Jeanne Têtard, fille de Charles Têtard et d'Anne Lamarque, aux Trois- Bivières.
Jean-Baptiste Gatineau s'établit dans la ville des Trois-Ri- Tièrss ; on rappelle, dans les registres, bourgeois et lieatenant <le milice. C'est sans doute lui qui accompagna Frs. HsetkIi, 4aas sa fameuse expédition de 1691, et qui fut ensuite chai-gé ^'annoncer au gouverneur-général le beau succès qu'on avait remporté. Il était marié à Charlotte Le Boulanger. Il eut plusieurs enfants, et mourut aux Trois-Bivières en 1750, à l'âge de ^ans.
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Ce fat Louis, le plas jeune des fils de Nicolas Gratineau, qai «Dira en possession du fief qui porte leur nom ; mais il n'y vint jamais demeurer. Ayant épousé Jeanne, fille de Jean Lomoyne, habitant du Cap de la Madeleine» à qui M. de Coubcellis avait concédé la Seigneurie de StOrMarie (1), à SteAnne de la Pérade, il de^nt héritier de cette seigneurie et alla demeurer •dans le manoir du Sieur Lemoyne. Il j mourut le 2<> fév. 1750, Â l'âge de 77 ans, et eut pour successi'ur Tun de ses fils qui portait son nom. Nous devons dire, ici, que Marie Josepte Oatineau- Duplcssis, fille de Louis, obtint un prolongement du fief Gati* neau, quatre lieues dans les terrils, ce qui explique comment la paroisse de St Barnabe so trouve dans les limites de ce fief.
Le prolongement du fief Gatineau porte le nom do fief RoBSBT, et est aujourd'hui la propriété de M. L. Boucher, de Saint-Barnabe, et Je M. A. Johnston, de Sorel. Le fief Robert a trois quarts de lieuo de front sur quatre lieues de profondeur. — ^— ■— * '*'
(1) En 1667. Même concession par l'Intendant Talon, en i67|r
r^gSfeb
CHAPITRE III
t]kbUii)ii)a: 17 amachiche.
*OUS avons voulu suivre sans interruption la snoces* sîon des seigneurs du fief Gratineau jusqu'à no» jours ; nos lecteurs nous sauront gré d'en agir de la sorte, car c'est le meilleur moyen de mettre de la clailë dans notre récit.
Il y a une tradition asseï répandue qui noua fit croire pendant longtemps que l'établissement d'Yamachiohe avait commencé par la Bivièr&^ux-Glai&eSf et que les premiers défrichements s'étaient faits sur la terre appartenant aujourd'hui à M. Sévère Desaulniers (1). Le pi*emier habitant de notre paroisse, nous disait un vieillard à cheveux blancs, fut un nommé Joseph Bivard. Il* vint seul s'établir ici, et se mît courageusement à défricher un petit coin de terre au sein de la forêt. Il resta ainsi pendant trois longues années, et le seul homme qu'il vit pendant tout ce laps de temps fut un chasseur qui passa à quelque distance de su maison. G i récit, môme lorsque nous le croyions véritable, nous intriguait et nous surprenait extraordinairement, car la coutume invariable de nos pères a toujours été de s'échelonner d'abord le long des rivières et sur les terres hautes, et nous demandions pourquoi les habitants d'Yamachiche en avaient agi 'autrement. De plus, noua
(1) Neveu de L. L. L. Desaulnikrs, écr, inspecteur des prisons.
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trouvions oontraire à la vntiaeinbUiMe qa'un homne, dans oe tempSi fat allé se plonger daos ane forêt à plusîaors lieaes de toute habitatioD. La tradition que nous ayons citée est san» doute vraie, mais elle se rapporte à d'antres . circonstances.
En nous entretenant plus tard sur le même sujet, nous aron» renoontré des personnes qui ont contredit absolnment ce qu'on nous avait dit d'abord, et bientôt, documents en mains, nous avons pu reconnaître nous-même la vérité. Pendant que les premiers défrichements se disaient à Yamachiche, nons voyonS' par les registres que Joseph Rivard demeurait encore à Batiscan,. et de plas le contrat de concession de la terre de H. Sévère Desaulniers ne date que de 1732 ; ce sont là deux raisons péremp> loires, comme on voit.
Nous allons donc faire connaître la véritable histoire des> eommenoementâ d'Yamachiche ; pour cela il nous &ut présenter de nouveaux personnages à nos lecteurs.
En l'année 1702, Charles et Julien Lbsisub, de la paroissede Batiacan (fils de Charles Lesieur, notaire royal et procureur fiscal de la côte), se rendaient à Bouchorville auprès de Pierre EoucHiB, leur grand oncle, et par un contrat passé le huit juillet, devant Maître Tailhandier, faisaient l'acquisition d' unegrande partie de la seigneurie do Gros-Bois^ trois quarts do lieue et pept arpents de front sur deux lieues de profondeur, à prendre à sept arpents au-dessus de la Grande Rivière, moyennant la. somme de huit cent livres, monnaie courante. lia vente était faite '' sans rien réserver ny retenir aucune chose que de lesser '' le sieur Nicolas Gratinauz, ou ses hoirs ou ayans cause, jouir <' d'une concession que mon d. sieur Boucher luy a conoeddé dans ^ la dite seigneurie, suivant son contrat d'acquisition passé par- ^ devant le dit not. en date du douzième Septembre mil six cent '' quatre*vingt dix-neuf qui est de douze arpents de front sur *' quarante-doax de profondeur, en arrière-fief, outre une rente de* *' quatre minots de bl d et autre droit que les dits sieura acqué- '^ reurs et leurs hoirs recevront tous les ans comme le d. sieur " Boucher.
Les nouveaux propriétaires se mirent immédiatement en frais de peupler leur domaine, et dès l'année suivante, 1703 , ilf^ dirigeaient use petite colonie vers les bords de. la rivière^ Yamachîche.
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Nous* sommes vrûment hetireax de pouvoir donner à nos lectean les nome de eoe premiers et hardis défrlchears ; c'étaient Btfenoe, Jean-Baptiste et Pierre OftLiNAS, trois frèt*es venus da Clap de la Madeleine. Ajoutons à ees trois noms oelai de Charles LssiBUA lui-même, qui dot accompagner et guider ses nouveaux censitaires, ou qui, du moins, arriva seulement quelques mois après eus.
Nous voici en face de deux familles, les Lksixitr et le^ Oémnas, que nous pouvons bien appeler les &milles-mère8 d'Yamachiche ; avant donc d'aller plus loin, on nous permettra •de les faire connaître k nos lecteurs.
Le premier des LxsiEua portait le nom de Charles; il 8*ëtablit d'abord au Gap de la Madeleine, où il épousa Françoise •de Laibnd, (ille du sieur Etienne de Lafond et de Marie Boucher (1), puis en 1681 il alla se fixer à Batiscan.
Voici comment il figure au recensement de cette paroisse, «n cette même année, 1681 :
Charles Lmiiob, 34 ans. [5 bêtes, 8 arpta. de taire.] Françoise de Lafovo, 23 ans, sa femm<».
Charles 7 " )
Piene 4 " Uenre enfiuitB.J
Julien 18 moiM, (2) J
L'extrait que nous venons de donner renferme certainement •des dates fort précieuses. Les recensements de 1666 et 1667 ne mentionnant point Charles liCsieur, et le premier enfant qu'il •eut de Françoise de Lafond étant né en 1674, il est évident qu'il arriva dans oe payé et qu*il se maria entre le? années 1667 et 1674, mais nous ignorons encore de quel endroit de la France il •était parti.
D'après ce qu'on peut en oon naître, Charles Lesieur était un personnage d'une certaine importance. Il exerça les fonctions de procureur fiscal de la seigneurie de Batiscan jusqu'à sa mort^ Arrivée en 1697, lorsqu'il n*éuit encore âgé que de 60 ans.
(1) Marie Boucher état( aourde Pierre BouohsBi siear de B3acherville ; Charles Lesieur devint donc pai son mariage le neveu de Tancien goovemenr des Troia-Bivièns.
(2) Comme Charles Ledeur partit du Cap en 1681, cet enfant se trouve «Msi marqué sur le rôle de cette paroisse.
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Il laissa neuf enûintP, dont nous donnons ici 1a liste complète, afin qu'on paisse j référer au besoin.
Charle5>, né en 1674, marié le 9 janT. 1700 à Charlotte- Biraid Loranger. Mort en 1739.
Pierre, né en 1677. Il soccéda à son père dans la charge deprocai*ear fiscal. Il dut mourir célibataire.
Julien, né en 1679, marié le 10 janv. 1701 à Simone Blan* chet. Mort en 1715.
Françoise, née en 1680, mariée en 1717 à Loais Joseph. Rivard Loranger, de Batiscan.
Jean-Baptiste, né en 1686, marié le 30 juillet 1707 à Elisabeth Rivard Laglanderie.
Joseph, né en 1688, marié atix Illinois à Magdeleine Ardouin^
Marie-Catherine, née en 1691.
Antoine, né en 1693, marié le 16 avril 1719 à Marie- Anne* Angélique Rivard Loranger. Mort en 1736.
Marie Françoise, née en 1695.
Dans ces temps déjà si éloignés, il y avait une coutume qui est complètement perdue aujourd'hui : le fils aîné portait le nom de famille de son père, absolument comme nous faisons maintenant, mais les autres enfants se choisissaient un nom, ordinairement parmi les objets de la nature, et le portaient joint au nom de leur père. Avec le temps ce nom venait à prédominer. Gomme les familles étaient alors extrêmement nombreuses (preuve, soit dit en passant, de la grande moralité de nos ancêtres) ceci empêchait la confusion, et chaque enfant mâle, devenait ainsi la souche d'une famille distincte et séparée.
Ce système a été largement appliqué dans la famille LbsiEUR : Charles, Tatné, ne porta que le nom de Lbsisur ; mais- Julien prit le nom de Dctghêne ; Jean-Baptiste prit le nom de Desaulniebs ; Joseph prit le nom de Goolomb et Antoine prit le nom de Lapierbe. Les Duchène, les Desaulniers, les Goulomb^ et les Lapierre doivent donc aller chercher leur premier ancêtre canadien dans Charles Lesieur, procureur fiscal de Batiscan, tout aussi bien que les Lesieur proprement dits. Les Frény ne sont qu'une division de la branche des Lesieur dits Lapierre ; un certain Antoine Lesieur dut, le premier, prendre ce nom.
Les trois frères Gélinas, qui vinrent avec leur seigneur
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faire le premier eeeai de colooisation à Yamachiche, étaient fils ^e Jean OiLiNAS et de Françoise de GhabmInil (1).
Ce Jean Gélinas on Gélineau, fils d'Etienne, naquit dans la Tille de Xaintes (on Saintes) vei*s Tannée 1646. Il paraît comme témoin dans un procès qui eut lieu aux Trois-Eivières en 1662 ; et il est mentionné avec son père dans la même ville, an recense* ment de 1666.
Etienne Gélineau, habitant, figé de 42 ans.
Jean Gélineau, son fils, figé de 20 ans.
(Extrait du recensement de 1666. — Trcts-Ilivières.)
Dès rflunée suivante, les deux Gélinxau étaient fixés an Oap de la Madeleine, oà le recensement les désigne sous le nom de Gélinas, qu'ils porteront désormais (2).
Jean Gélinas épousa Françoise de Charménil vers 167t, probablement au Cap de la Madeleine. Il eut sept enfiint de ce mariage :
Etienne, né en 1670, marié le 8 nov. 1701 à Marguerite Benoist, aux Trois-Rivières. Mort en 1720.
Jean-Baptiste, né en 1671, marié le 8 nov. 1701 à Jeanne Boîssonneau, à St-Jean, Ile d'Orléans.
Benjamin, né en 1672.
Pierre, né en 1674, marié à Madeleine Bourbeau.
Françoise, née en 1676.
Marie-Anne, née en 1678, mariée le 21 janvier 1702 à Pierre Soobeleau.
Marguerite-Jeanne, née en 1683, mariée le 1er sept. 1717 à Pierre Darveau.
De ces enfante, Benjumin disparaît des registres, sans que nous sachions ce qu'il est devenu ; il n'a probablement pas laissé de postérité. Lee autres frères ont suivi lu coutume que nous avons déjà indiquée, en parlant des Lesieur : Etienne ne porta ^ue le nom de famille de son père ; mais Jean-Baptiste prît le
(1) Les miadoimaîres paraissent avoir eu de la peine à iaisir ce neot ■qu'ils ont écrit de quatre ou cinq manières différentes . Charménil, Charménie, <xerménie, Jeanne Ménil.
(2) Eztnût du recensement de 1667. — Cap de la Madeleine : Etienne Gellxkas, figé de 42 ans, possédant 20 arpents de terre, etc. Jean Gillymas, son fils, âgé de 20 ans.
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nom de Bsll^marb «t Pierre oeiui de Lagourss, de sorte qae les trois de^ioreDt la souche de familles noavelles et distinctes. Les Lacourse ODt laissé peq de trace à Yainachiche, mais les OélÎDas et les Selleuare se sont multipliés d'une manière vraiment prodigieuse. Jean Gélinas fut béni dans sa race et Dieu eemble lui avoir dit comme à Abraham : faciam te crescere 9ehemmtimme.
L'histoire rapporte que les niembres de la famille Fabius, k Borne, se réunirent un jour et formèrent une armée à eux seuls ; ai les membres de la fiimille Gslinas se réunissaient, aussi, ils pourraient former, je ne dirai pas une armée, notre caractère paisible se prête peu à ces idées de guerre, mais ils pourraient former toute une colonie, et une colonie qui ne manquerait ni de gloire ni d'importance.
^Les LssiEUB avaient été heureux dans le choix de leurs premiers colons, aussi leur seigneurie se peupla-t-elle fort rapidement.
Le premier enfimt qui naquit sur les boitls de la rivière Yamachiohe fut Btierme, fils d'Etienne Gélinas et de Mai^uerite BsNOiST. Son parrain fut Pierre Socheleau dit Monruisseau «t sa marraine Charlotte fiivard. Le deuxième fut Jean- Baptiste^ £ls de Jean Baptiste Gélinas dit Belleharb et de Jeanne BoisaoNNXAU ; parrain Jean Gélinas, marraine Anne Colin. Le troisième fut Marie-Françoise^ fille de Charles Lbsieub et de Marie- Charlotte Biyabd ; parrain Louis Fa&rd, marraine Françoise Beaudry. Ces trois enfants furent baptisés aux Trois-Rivières, après avoir été ondoyés à la maison (1).
Comme on peut le voir, les nouveaux seigneurs remplissaient à merveille l'obligation qu'ils s -étaient imposée de tenir ou faire tenir feu et lieu dans leur fief de Gros-Bois ,' mais on se rappelle que le Sr Boucher avait obtenu la concession d'une lieue et demie de terre '^ à la charge de rendre la foy et hommage au Château St-Louis duquel il relève."
Ce devoir fat loyalement accompli sous l'Intendant Bbgov, le dix-sept février mil sept cent vingt-trois.
Après la conquête du pays par les Anglais, les héritiers de
(1) Qnelques temps après il y eut nn miseiommire à la Biviëre-du-Lonp on itàsàit baptiser là.
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CharlM et de Julien Lbsieqb dorent se prëseoCer de nonvean, au Château Saint-Louis, afin de fiiire reconnaître leur titre de coseij^iin de Gras-Bois. On sera eorieux, tans doute, de savoir quel cérémonial on suivait en rendant ainsi Foy et Hommage, et quel était la forme de Tacte que l'on dressait en ces eifoonstanees. Nous citerons donc en entier, malgré sa longueur, VActe de Fotf et Hommage des héritiers Lesiecb, en 1781 ; ce document renferme d'ailleurs plusieurs choses importantes et que le lecteur est prié de ne pas laisser échapper.
'' Du trente-un Maj mil sept cent quatre-vingt-un.
'' En procédant à la confection du Papier Terrier du Do ^' maine du Boi, en la Province de Québec, sont comparas au " Château St. Louis, en la ville de Québec, et pardevant nous Fré- '' dértc Haldihand, Capitaine général et gouverneur en chef do " la Province de Québec et Territoires en dépendans, en Amé- ^' rique, Vice amiral et Garde du grand sceau d'icelle ; Général '^ et Commandant en chef des Troupes de Sa Majesté, en la dite " Province et Frontières etc., etc., etc., Antoine Lesieub, fils <' aîné, Charles Lesisdr et Pierre Toutant, tant pour' eus " que pour acquitter Françoise Marie-Anne et Marie Lesieur, *' leurs tante et sœurs, comme représentant feu Charles Lesieur ^ " Et Pierre Lesieur dit Duchêne, fils aîné, et Jean-Baptiste Le- '^ sieur dit Duc*hêne, tant pour eux que pour acquitter Marie- '^ Françoise, Marie-Madeleine, Marie-Joseph et Charlotte Le- '' maître Lesieur, leurs sœurs, comme représentant feu Julien '' Lesieur, tous Seigneurs et Propriétaires par indivis de la '^ moitié du Fief et Seigneurie Oros-Bois, contenant trois-quarts " de lieue et sept arpents de front sur deux lieues de profondeur, " à prendre à sept arpents audessus de la Rivière Machiche. Les- '* quels comparants nous ont dit qu'ils viennent pardevant nous " pour rendre et porter au Château St, Louis la Foy et Hom- « mage qu'ils sont tenus de rendre et porter à sa très Excellente ^^ Majesté Georges II I, à cause de la moitié du dit Fief et Soi- ^' gneurie démembré do celui de Gros-Bois, sis et situé dans le ** District de Montréal cy après oxpliqi|é et nous ont représenté " pour titres de leurs propriétés :
'^ Primo : une copie authentique d'une concession donnée et " accordée par monsieur Talon, ci-devant Intendant de la Noû- " velle France, etc
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" Secundo : un contrat paaié devant Taillandier, notaire à '^ Boncberville, le premier juillet mil sept-cent deoz, de vente- '' faite par Pierre Boncher, Eoaier, Seigneur de Boucherville et *^ de Crfos-Bm, et Demoiselle Crevier, son épouse, aux sieura ** Charles Ijesieur et Julien Lesieu^, frères, d'une partie de la Sei^ *^ gneurie de Gros-Bois, de la contenance de trois quarts de lieue " et sept arpents de front «ur deux lieues de profondeur, i com- '' inenoer à sept arpents aude^us de la BiviéreMàcMche, et trois '^ quarts de Ueue audessons, pour, et moknnant le prix et somme- " de huit oents livres.
' Tertio : un acte de Foy et Hommage rendu entre lea
*' mains de Monsieur Begon, ci-devant intendant, le dix-sept
** Février mil sept cent vingt- trois, par Charles Lesieur, proprié-
" taire, avec Simone Blanche!, veuve de Julien Lesieur, son frè-
'* re, et ses enfanta mineurs de la dite moitié du Fief et Seigneu-
'* rie, dans laquelle sont rapportés la concession et le contrat de
** vente ci-dessus, et qui aôcorde aux dits Charles Lesieur, et hé-
** ritiers de Julien Lesieur, le droit de chasse et de pêche dans.
^' l'étendue de la dite moitié du fief et seigneurie, qui est sans.
** justice, le droit de haute, moienne et basse jnstîce, étant attri-
'' bué dans toute l'éiendae du dit fief et seignenrie de Gros Bois^
" au Sr. Boucher, de Grand- Pré, ainsi qu'il appert dans l'acte de
'' foi et hommnge rendu entre les mains du dit Intendant, par le
" dit Sr. do Grand-Pré, le dix-sept Février mil sept cent vingt-
" trois, raporté à l'acte de Foi et Homage qu'a retdu entre nos
• * mains Conrad Gugy, Ecaier, acquéreur du Sr. de Grand-Pré, le
*' vingt-six Janvier de cette année, registre au Registre No. 1 des
" Fois et Homages, folio 52 : qui sont tous les Titres que les dits.
'' comparans. ont dit avoir à nous représenter ; nous suplians
'< qu'il nous plaise les i*ecevoir à la Foi et Hi>mage de la moitié
*' du dit Fief et Seigneurie relevant en plein fief de Sa Majesté,
" et à l'instant s'étant mis à devoir de vassaux, têtes nues, sans
" épées et éperons et un genouil en terre auraient dit à haute et
'^ intelligible voix qu'ils rendaient et portaient entre nos mains
'' la Foi et Homage qu'ils sont tonus de rendi*e, et porter au
'' Château St-Louis de Québec, à cause du dit Fief et Seigneurie^.
^^ à laquelle Foi et Homage nous les avons reçus et recevons par
*' ces présentes, sauf les droits du Boi en autre chose et de l'au-
^ trui en Toutes ; et les dits comparans ont fait et souscrit entre
'nos mais le serment de bien et fidèlement servir Sa Majesté, et.
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''de nous avertir et noe suooefleeun s'iU aprenaient qu'il se pa.«6e " quelque chose contre son service, et se sont obligéB de fournir ^^ leor» aveux et dénombrement dans le tema pieecritiiar les lois, '^ ooatomes et usages de cette Provioee ; Doot et du tout Us nous ** ont requis acte que nous leur avons aceoidé et ont signé avec *' nous ainsi signé sur le fiégîstre :
Fkrd. Haldimand.
'^ En témoins de quoi nous leur avons fidt expédier et déli- ** vrer ces présentes que nous avons signées, à ioellee &it aposcr '*' le cachet do nos armes et contre-signer par le greffier du Papier '* Terrier.
'< Fbrd. Haldimand. '*
'' Par ordre de son fixcellenoe."
Dans la transmission des biens nobles, l'aîné possédait ton- Jours i lui Feol la première moitié de l'héritap^ paternel, et la seconde moitié se divisait à parts égales entre les autres enfants. Sons nn pareil système les seigneuries se trouvaient bientôt extrêmement moi'celées, car on sait que les familles canadiennes sont ordinairement très nombreuses.
La généalogie des fiefs devient, pour cette raison, un peu difficile à suivre.
Jean-Baptiste Provanché, par son mariage avec Marie Josepb L. Dachène, Pierre Toutant, par son mariage avec Françoise Lesieur, et Jean-Baptiste Rivard-Laglanderie, par son mariage avec Marie- Anne Lesieur, entrèrent tour à tour dans le partage de la seigneurie Lesieur ; mais ils vendirent ensuite leui*s droits À d'antres héritiers. Cependant Jean-Baptiste Lemaître ayant épousé Catherine L. Dnchène, garda la part d'héritage qui loi revenait et la transmît tout entière à sa fille Charlotte, qui était devenue seule héritière, par suite de la moi t soudaine de ses deux frères.
Joseph Gadîcu dit St-Louis, qui épousa Charlotte Lemaître, ne se contenta pas de garder sa part de seigneurie, il en acheta plusieurs autres, et devint ainsi l'un des propriétaires les plus importants du fief Gros-Bois. Il transmit cet héritage à Antoine St-Lonis, et celui-ci à sa fille Marie Frédéric (Dame Veuve Jean-B. Charland) qui en a joui jusqu'à sa mort.
Los aînés de la famille Lesieur avaient conservé, pendant
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trois génërations, lear titre et leurs droits de seigneurs, lorsqa'Edonaid Lesienr, fils d'Antoine et arrière-petit-fils de Charles, se vit dëpoaillé de ses biens nobles, qui farent vendns par ordi*e •de justice^ Et, quelque temps après, Charles Lesieur (1), le der^^ nier de cette &miiie qui ait possédé une part de la seigneurie, vendait aussi ce* qui loi revenait à Benjamin Dumoulin, déjà 4ioquéreur de la part d'Edouard Lesieur.
Il restait encore la famille Duchène pour représenter les anciens propriétaires, mais Paul Duchène étant mort sans enfants, «a veuve, Françoise fielair, vendit comme les Lejpeur ce qu'elle possédait de la seigneurie à Benjamin Dumoulin. Toute la partie •du fief Gro^-Boxs achetée par Charles et Julien Lesieur, se trouvait ainsi entre les mains d'Antoine St-Louts et de B. Du» moulin ; mais ce dernier possédait le titre de seigneur primitif.
Modeste Richor dit Laflèche, ce hardi spéculateur dont les succès étonnèrent tant notre population, et dont le nom fut si célèbre pendant un certain temps, voulut, dans ses années de gloire, se donner le relief d'un titre de seigneur, et il acheta toute la pan de seigneurie que possédait M. Dumoulin ; mais lorsqu'arriva la catastrophe qu'avaient préparée ses transactions hasardeuses, les biens seigneuriaux qu'il possédait furent saisis •et vendus par le shérif. C'est alors que B. C. A. Guar en fit l'acquisition.
Il y a un instant, le nom de Madame Paul Lesieur-Duchè- NS est venu sous notre plume ; nous n'avons fait que le mentionner, nous voulons y revenir maintenant. Madame Duchène jouissait d'une grande considération à Yamachiche ; elle était d'un caractère distingué et avait reçu une éducation remarquable. C'était une sœur des Belair, de Maskinongé, riches mai*chands qui se sont fdit un nom par leur esprit d'entreprise et aussi par leur prodigalité. Elle échangea son titre de seigneuresse contre celui de maîtresse d'école de son village ; on est surpris de cette détermination, surtout lorsqu'on eait qu'elle était en possession de la magnifique ferme des Duchène, aujouixl'hui la propriété de M. Greorge Horace Proulx. Peut-être trouvait-elle son plaisir dans l'enseignement; on affirme du moins qu'elle tenait son école sur un haut pied.
(1) Charles et Edouard Lesieur avaient épousé des demoiselles Godefroi de Normanyille, des Trois-Hivicres.
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Et maintenant, pour interi-ompre la monotonie de notrerëcît, qu'on nous permette d'insérer ici une fhiîche peinture du temps de Madame Duchèits. Ce récit eat extrait d'un intéreasant registre de famille que tenait feu le migor P. J. Heroux, et que^ son fils, Elle Hérouz, écr, ancien maire d'Yamachiche, a eu l'obligeance de nous communiquer.
PEOMENADE AGBÉÂBLB.
Aujourd'hui, mercredi, 25 Août 1830, nous avons été fiiire une promenade à la saline, au haut de la grande rivière Machiche, nouv^lement expérimentée par les docteurs et célèbre par son pouvoir médecinal, préférable en quelque sorte à celle de Saratoga, dans les Etats-Unis (2). Les personnes qui nous accompagnaient étaient Mme Svthxrland, personnage de grande noblesse, Madame Duohesne, ci-devant seigneuresse d'une partie de- Machiohe et à présent Maîtresse d'Ecole, Monsieur Louis Bel- MB et sa Dame, les Sieurs Paul St-Louis Datelut, tons deux ofSciers de milice et Louis Dayelut, notable citoyen. Noua nous sommes rendus à la source. Là, nous avons défriché un campement pour passer agréablement le peu de temps que noua avions à rester dans cet endroit, pour y foire un repas champêtre à l'aise, et pour présenter deux bouquets, un à Madame Heboux et l'autre à Madame Sutherland, portant le même nom de Louise.
'' Madame, — Au bois, sur les bords de cette admirable sali- *^ ne où nous nous rencontrons maintenant^ nous trouvons le '/ temps propice pour vous féliciter avec plaisir et vous faire les *' compliments qui vous sont dus. Acceptez avec gratitude ce '' simple bouquet, au jour de votre fête ; quoique peu de chose, ^' nous vous le présentons avec allégresse."
Ensuite les deux Dameb ont chanté le couplet de chanson
suivant :
J'ai Mi le choix d'une rose, De la reine des fleurs, Qui est fraîchement éclose, Rien n'égale sa couleur !
Oui c'est yraiment votre image En beauté comme en douceur, Et je vous en fais l'hommage Comme à la reine des Heurs.
(2) C'est la célèbre Eau de Caxioriy principalement exploitée, aujour» d'huî, par M. Williams, pharmacien des Trois-Rivières.
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Aossitdt il s'est fkit de grands Hburrah ! pour le bouquet de Madame Héronx, et une déchargé de fiisils s'est &ite avec des «cclamatioDS de joie.
Ensuite de eela, les deux Dames ont présente celui de Mada* me SuTHiRLAND, avec ee compliment :
Madajcb, aooepiea oette iom, •
Pour coaronner votre fôte ;
Noos Tenons bouche close,
L'amour de vos vertus en tête,
Avec la plus grande allégresse
Honorar votre stgeêse!
A la suite de cela, il s'est fait de grauds Sowrrah ! une décharge de fusils avec de grandes aoçlamanions^ et nous avons pris le repas champêtre, a?ec difTérentes liqueurs qui avaient été apportées.
P. J. Hbboux.
Oq voit que Madame Dughenb portait assez allègrement la perte de son titre de seîgneuresse.
Jusqu'ici nous n'avons parlé que de la paii;ie du Fief Groi- JBois qui avait été vendue aux frères Lesieub, et que nous appelons Gro8-Boi$ Est ; maison se rappelle qu'il restait entre les mains de Pierre Boucher trois quarts de lîeué, moins sept arpents, au-dessus de la Rivière Machiche. Cette partie, que nous nommerons Gros-Bois Ouest, devint la propriété non pas des •enfants d'Ignace Boucher, sieir de Gros-Bois, mais des enfants de Lambert Boucher, sieur de Grand-Pré. (Le fief de Grand- Fré est voisin de celui de Gros-Boù<, et fut concédé en 1672 à Lambert Boucher lui-même, crojons-nous, par l'intendant Tabn.)
Nos connaissances sur la vie de Lambert Boucher se réduisent strictement k ce que nous donnent les Registres ; il était major de la ville des Trois-Bivières, et il fut inhumé dans l'église paroissiale le 3 avril 1699.
Il laissait deux en&nts pour perpétuer sa race : Louis, né en 1695, et Creneviève, née en 1697. L'extrait suivant d'un contrat •de 1Ï49 nous donnera tout oi\ qu'il nous importe de savoir à ' propos de ces derniers : *' Purdevant le notaire royal de la Jurisdiction Boyale des Trois-fiivières y résidant soussigné et témoins c'y après nommés fat présente Dame Geneviève Boucher, de Orand-Préy veuve Simonnet, faisant pour et au nom de Louis
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Bouclier, éouyer, Sr. de Orand-Pré, oflîder dans les troupes du détachement de la mariDC pour le service du Boy an Misûi^,.
laquelle an d. nom a baillé et eoncédé i François OarpçDtier,
yolontaiie, résidant ila JRivière'du^Loupy ue présence en cette TÎlle, et à ce présent et acceptant preneur au dit. titre, etc. Cest à savoir une terre et concession en la dite seigneurie de Grand- Préf de trois arpents de front rar la Rivière- du-Laup et de profondeur depuis la Bivière-du Loup à aller jusqu'aux concessions du village dit les Petites Terres."
Nous avons voulu citer ce contrat mot à mot afin de redresser certaines eiTeurs topographiques dans lesquelles sont tombés des auteurs fort recoinniandables, et que nous n'aurions pas voulu contredire p^ùr notre seul témoignage. Ln question des limites de YkOB anciennes seigneuries créé une difficulté sérieuse et qui ne fera qu'augmenter avec le temps*
Louis Boucher (1) vendit sa seigneurie de Grand-Pré, ainsi que la partie de Gros-Bois qu'il possédait, i Conrad Gugt, par un contrat passé devant maître Pillard, notaire des Trois- Bivièrcs, le quinze de mai mil sept cent soixante-quatre.
La famille Gugy a laissé trop de souvenirs dans le pajrs pour que nous puissions la passer sous silence.
Conrad Gugt était né à la Hague, d'un officier suisse au service de la Hollande. Devenu grfind, il se mit au service du roi d'Angleterre, et obtint un grade dans un régiment qui vint prendre part à la conquête du Canada. A la fin de la guerre il s^ trouva à disposer de sa commission, et consentit i s'établir dans le pays aux instances des autorités d'ak>rs.
Connaissant parfaitement la langue française et la langue anglaise, il fut d'un grand secours dans les temps difficiles qui suivirent la Conquête. C'était un gentilhomme dans la force du terme, franc et sans dol, très foit sur le point d'honneur, comme nous verrons bientôt, et très respecté par la population. Le» anglais l'estimaient beaucoup à cause des services qu'il leur ron dait tous les jours, et surtout à catise de sa ftlélité au drapeau britannique. Il professait, en effet, un vrai culte pour les institutions d'Angleterre, et il ne désirait rien tant que de les voir s'inti'oduire dans notre pays. Les Anglais le récompensèrent de
(1) Ou «on SDcceesenr. Celui qui vendit à Ccmnul Otigj est appelé le
«eur de Grand-Pré.
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son dérouement i leur cause en le nommant eecrétaîre da Gonrernement et conseiller législatif. Il fat aussi membre du Cènseil Exécutif.
En 1785, loTMiu'il s'agit d'établir le jury pour certaines cames parement civiles, il firaochit un espace considérable pour aller donner son vote en fhveur de cette mesure. Il ne prévoyait pas alors qu'il serait victime de cette institation.
Le gouvernement ayant besoin de bois pour la construction des casernes, le capitaine Twiss s'engagea i en descendre une grande quantité par la rivière Atackiehe. Mais la digue Gom^ Iruite au moulin de la Grande Bivière empêchait la dcaeeate d^ bois. Conrad Gugy «'étant tnin»porlé sur les lieux, trouva un- moyen de franchir robetacl« et le bois se rendit à sa destination. Le caiHtaine Twiss, cependant, quitta le pays sans avoir payé aucua dommage ; Ooorad Gugv restait^ il fut actionné, et Ton nommirun jury pour cette, cause. Le jury trouva 0.mrad Gogy coupable d'avoir indiqué l'endroit où Ton pouvait passer le bois, et le chargea des frais et dommages qai s'élevèrent à ua montant ruineux. Quelque temps après, on réforma ce jugement^ miûs il était déjà trop tard. Conrad Gugy reçut cette sentence sans dire un mot de plainte ni de réplique ; revint à son manoir, à TamacMche, et s'enferma dans sa chambre Le lendemain on le trouva appuyé sur le bras d'un sofa, fVoid comme le. marbre. Orgueilleux et sensible, le verdict rendu contre lui l'avait littéralement tué.
Conrad Gugy avait son manoir au bas de la Petite BivUre^ à. l'endroit appelé encore aujourd'hui '' le Domaine," en arrière de la maison occupée par M. Âlarie. Il exerçait dans son manoir une Urge et cordiale hospitalité.
Il laissa son héritage à Bartliélemi Qugy, son frère cadet^ qui s'était mis au service du roi de France. Un seul exemple . pourra donner une idée du caractère noble et loyal de ce dernier»
Lui et son fils, Louiâ Gugy, reçurent des offres avantageuses pour les engager à entrer dans l'armée révolutionnaire, mais ils refusèrent généreusement, et le colonel parvint à trayerser la France avec son régiment sans perdre un seul homme. Arrivé sur la frontière de la Suisse, il offrit ses chevaux en vente, et fl arriva que Jxrome, celui-là même qui avait reconnu et livré Louis XVI, se présenta comme acheteur. II n'aura pus mon
:2^ HISTOIRS D*TA)CACBICH£
cheval^ s'écria le noble et loyal colonel, et il s'empressa de le toer afin d'être bien sûr qu'il ne tomberait pas entre les mains du traître.
Le colonel B. Qugy servait dans le régiment des Gktrdes- •Suisaes. Il vint au Canada dès qu'il eut quitté le seiTioe de la Fiance.
Son fils, Louis Ckigy, lui suocëda. C'est celui-ci qui a laissé le plus de souvenirs à Yamachiche. Il était né à Paris et avait toutb l'eaquiso f olitesae française ; il était, d'ailleun», natui-ellement doux, hospitalier et afbble.
Lorsque le Gouvernement imposait de lourdes corvées au& "OuHivateursy Icnraqu'il les obligeait, pendant un hiver, i loger et nourrir les troupes anglaises, c'est le seigneur Gugy qui devait répartir les charges parmi ses eensitaii-ea. Les bons haUtants ne Bavaient rien refuser k leur seigneur, et ils supportaient sane trop de murmures ce joug insupportable.
Louis 6ugj occupa pendant quelque temps la charge de «hérif des Trois-Bivières ; mais, en 1812, le pays ayant besoin de «es services, il ceignit de nouveau les armes, et commanda le trcnsième bataillon de la milice incorporée. C'était un oAoier fort reHpedé et fort aimé de ceux qui se trouvaient sous son commandement. Au retour de la paix il obtint iin siège dans Ik Ohambre d'Aswmblée et devint aussi membre du ConRcil Légîs» latif. Quelques années plus tard, il était shérif de Montréal.
Louis Gugy n'a laissé que d'heui*eux souvenirs parmi ses eensitaires d'Tamachiehe. A Montréal, le parti Canadien Francis ne lui a jamais pardonné d'avoir pris fait et cause pour les Anglais, surtout dans les circonstances graves de l'élection de
Il mourut en juillet 1840.
Ce fut son fils, B. C. A. Ougj, qui lui succéda dans la possession de la seigneurie de (?ran<^Pre et de celle de 6rro8-5aw. L'histoire s'est déjà chargée de faire connaître le nom de ce der* nier qui a certes bien eu son temps de gloire.
B. 0. A. Gugy n'a jamais demeuré à Yamachiohe que daaa sa première enfance, et on ne voit plus aucune trace du manoir de sa famille. Les vieillards nous parlent seulement quelquefois du domaine de M. Gugy.
CHAPITRE IV
Tremiera idiMiomuares «t promièree années de
desBerte
"OUS oonmienoerons ce obapitre en dosnant la liste complète des mifleionnairee, cui'és et vicaires qui se sont sQcoédés à Tamaohicbe, depuis TaiiDée 1722 jusqu'à nos jours. Nous donnons cette liste immédiatement dans son entier, pour que nos lecteurs puissent j recourir plus facilement au besoin. Fr. Chérubin Déni au, Récollet, en 1 722 et 1728. Fr. Augustin Quintal, BéooUet, de 1724 à 1733. Fr. Salrân Bouohbb, BécoUet, de 1728 à 1733.
Fr. Jeau'Baptiste Lajus, BéeoUet, en 1734.
Hathunn Gasnault, prêtre du Séminaire de St-Sulpioe, en
Jean Hatis, prdiro du Séminaire de St-8ulpioe, en 1735.
Fr. Charles Pocquiliau, BéooUet, depuis le mois de septembre 1735 jusqu'en novembre 1741.
Jacques CHETnsyiLLE, depuis novembre 1741 jusqu'à la fin d'octobre 1778.
Pierre St-Onge, Vicaire Général, demeurant aux Trois-Bi- Tières, et Fr. Dominique Pétbiuoulx, curé de la Bivière-du- Iioiipy desservants le reste de Tannée.
Laurent Joseph Bebtrand, depuis le 1er janvier 1779 jus 4|u'au mobde juin 1786.
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Fr. DomiDÎqae Petrimoulx, fait les fonctions curiales joaqu'an mois de novembre 1786.
Jean-Baptiste Griault, depuis le mois de novembre 1786 jusqu'en octobre 1788.
Thomas Kimber, depuis le mois d'octobre 1788 jusqu'en octobre 1801.
Charles Egitter, depuis le mots d'octobre 1801 jusqu'au 29 mai 1820.
Noël Laurent ^Amiot, qui exerçait les fonctions de vicaire depuis le 18 février, continue à desservir la paroisse ju>qu'au mois de novembre 1820.
Joaeph Norbert Proybnoher, depuis le mois de nov. 1820 jusqu'en juin 1822.
Pierre Viaii, depuis le mois de juin 1822 jusqifen octobre
Sëvère Jos. Nicolas Dumoulin, depuis te mois d'octobre 1826 jusqu'au 27 juillet 1853,
Joseph Hercule Dorion, depuis le mois de juillet 1853, jus* qu'à sa mort, 8 décembre 1889.
Jean-Baptiste Comeau, curé actuel.
Quant aux vicaires qui sont venus à différentes époques pai'ticiper à la desserte de la paroisse, en voici la liste que -nous croyons complète :
Sous M. Ecnyer : Antoine Desforges, F. Bem. Graillard, N. L. Amiot.
Sous M. Dumoulin : Ol. Lame, L. O. Desilets, P. Ponliot, Jdicb. Lemieuz, J. A. Lebei. Aug. Milette, M. Duguaj, J. Hacquet, Jules Paradis, F. O. Belcourt, Pierre Roy, Jean-Bap^te Leclair.
Sous M. Dorion : Arthur H. B. Lassiseraie, CSasimir Hamelin, Honoré Bellcmare, N. Héroux, Trefflé Gouin, Thomas Martel, Majorique Marchand, Théophile Sicard de Carufel, Pier;^ re Sévère Dagneault. A. D. Gélinas, N. Caron, H. Julien, Z. L. Chandonnet, Jacob J. Fortier, A. B. Prince, AmbroLse Blai% Prosper Cloutier, Pierre Joutras, L. A. Ph. Hébert, Prudent Proulx, Aug. Gouin, £rn. Béland.
Sous M. Comeau : Thomas Caron, Nap. Gomean, J. El. De* guise.
Les premières habitatloQs furent fondées i YamacTiiohe ei»
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lt03, maitt pencbint plnsieun années les pauvi-es colons darent demeurer aana def^eerte régalièrc. C'était bans doute une ohose* bien dare que de 00 Toir ainc>i relégués au milieu des bois, loin de tout seeours religieux, mais noa ancdties, les plus forts travailleurs du monde peut être, savaient attendre tt se réeigaer au be* soin.
Ils se oonatruiairent une piemière cbapelle en bois,, et nul doute que les BéeoUels leur donnaient de temps à autre la oonstK Ittion d'entendre la messe et de recevoir la eatnie communion dans leur temple rustique. C'est du moins ce que semble indiquer un acte do baptême de 1718, que le Père Augustin Quintal. insorit sur une feuille à part dans le cahier de l'année lt23.
En 1722 l'Intendant Begom établit le ré^ement suivant, que* nous citons textuellement, d'après la copie certifiée qui se conserve dans les archives de la Paroisse.
E^TBAiT du Bèglement des districts desparoi^ses de la NoweHe- France du 20 Ï6re, approuvé et confirmé par Arrcts du Conseil d^Etat du Soy du Zê mars 1722.
'* Gouvernement des Trois-Rivières, Gros-bois, ditlesgrandect petite Bivlère Ouamachiche. L'Etendu delà paroisse de Ste. Anne, située sur le d. fief de Grosbois sera de deux lieues et demie, savoir : demie lieue de front que contien le fief du Sr. d. Gatincau, à prendre du côté d'en bas depuis le fief du Sr. de Tonnancour en remontant le long du fleuve et lac St. Pierre jusqu'au dît fief de Grosbois, et deux lieues de fh>nt que contien le dit fief de Grosbois (1)^ en remontant le long du dit lac jusqu'au fief des héritiers du Sr. de Grandpré, ensemble des profondeurs des dts. fiefs et de celle du fief dos héritiers Dumontier étant au bout da dit fief de Grosbois, et sera la dite paroisse desservie par voîode mission jusqu'à ce qu'il y ait un nombre suffisant pour fournir à la subsistance et entietien d'un curé."
" Bboon."
Depuis ce règlement, iramachiche fut toujours desservierégulièrement, d'abord comme mission, puia ensuite comme paroisae.
Ijcs premiers missionnaire*» résidaient à la Bivière-du*Loup,.
(1) Le fief Oroê-Boiê n'a qu'une lieue et demie de fiont.
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•OÙ il 7 a?ait uo cure ; ils Tenaient une fois par mois, ou plus noavemt peut-élre, arriment le samedi et repartaient le landi •saÎTUit. Hais la population anguentant a^ec rapidité, il ne s'é- -eoala pss an grand nombre d'années avant qu'on fût obligé de •mettre on prêtre résidant.
Le premier baptême enregistré à Yamachiche (sans compter oeloi de 1718) fàt eeloi d'Agathe, fille de Pierre Héroaz dit BoarquinTille et de Françoise Benoist. Parrain, Pierre Héroux ; Marraine, Angélique Osrbonneaa.
Voici le premier acte de sépulture, tel que nous le trouvons AUX registres : .
Ge iOe Xbre 1725. Je soussigné certifie avoir inhumé dans réjglise de Sfte. Anne de Maohiche avec les cérémonies ordinaires le corps de Piene Bourqain ville âgé d'envit*oa 6 mois.
P. Augustin Quintal.
Bécollet Mîss.
Certes, nous en voudrions au bon Père s'il eût continué à rédiger ses acten avec un pareil sans-façon ; mais heureusement oe ibt une première et dernière faute.
Si maintenant nous voulons trouver lo premier acte de mariage, il faut remonter à l'année 1727 ; au vingt-cinq février nous trouvons que le Père Augustin mariait Pierre Héroux, fils de Pierre Héroux dit Bourquinville et de Françoise Benoist^ avec Angélique, fille de Jacques Carbonneau et de Geneviève Martin.
Comme on peut le voir, les Héroux jouaient un grand rôle dans les premiers temps de cette paroisse ; on doit les compter, avec les Lesieur et les Oélinas, parmi nos premiers et nos plus braves défricheui*s, car Pierre Héroux était fixé à YamachiohQ, avec sa famille, dès l'année 1705. Jean Héroux, père de ce pion nier, était né en France.
Jeune encore il quitta le vieuk continent et vint s'établir aa Oanada, dans la ville des Trois-Rivières, où il épousa Jeanne Pépin. Il monrut dans la même ville en 1687, laissimt plusieurs enfants qui oot multiplié sa race au delà de ses légitimes espérances.
Parmi les autres noms qui apparaissent aux premières pages des registres, nous remarquons Jacques Blaye, époux d'Angélique Cartier, le premier qui ait rempli les fonctions de marguil-
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Ucr dans cette paroine ; Mathieu Milet, éfonx de Geneviève Baobiar, Jean Charles Vacher dit IaKTte, éponx de Claire Bergeron ; Etienne Lamy, époux de Marguerite Blaye j Julien Ei- Tard dit Laglanderie, ëpocx de Catherine Cailloux ; Joeeph Ki- Tard dit Dufresne, dit ausei Bellefiuille, époux de Marie Françoise Lesieur. Tous ces défricheurs ^ont devenus les pères de nombreuses familles qui sont encore aujouid'hui le soutien et la gloire dTamachiche, et qui se sont étendues dans toutes les paroisses environnantes.
On a vu que aos ancêtres eurent des BéooUets pour premier» missionnaires, à notre avis ce Ait une grande bénédiction pour eux.
Les fils de 8aint François d^Aesiee se trouvent à Torigine de la plupart de nos vieilles paioisscB, et on a trop oublié l'immense influence qu'ils ont exercée ainsi sur notre peuple. Nous pouvons le dire sans crainte, c'est d'eux que nous tenons en grande partie cette foi vive, cette simplicité et cette pui-etéde mœurs qui ont fait notre gloire jusqu'aujourd'hui ; qui nous ont toujours distingués des autres peuples, et qui continueront, espéronu-le, à noue distinguer encore, malgré les changements que produit néoeseairement sur nous le contact des nationalités étrangères.
Mais le temps ne serait-il pas venu de rappeler les bons Pères Mineurs sur cette terre du Canada qu'ils ont arrosée de leurs sueurs ? Certes, voilà une idée qui devra attirer l'attention de noii supérieurs ecclésiostiques, et nous voulons croire qu'ils rendront un jour à notre population les missionnaires qui l'ont tant édifiée autrefois par leur simplicité et par leur zèle infatigable. (1>
Nous tenions à faire ces quelques remarques à propos des :Bécollets, avant de donner les détails biographiques que noua avons pu recueillir sur chacun des missionnaires ou curés qui se sont succédé:! à Yamachiche.
Le père Chérubin Dbniau, celui qui vient le premier en date, fut ordonné prêtre à Québec le 3 décembre 1700. On voit qu'il était missionnaire à Beaumont en 1715, puis en 1718 il fut envoyé à la Bivière-du-Loup, où il était employé comme missionnaire. Il paraît y avoir demeuré presque continuellement depuis
0) Ce souhait est accompli depuis 1888. Il y a maintenant des iils de samt François aux Trois-Rivières, à Montréal et à Ottawa. Note de 1892!
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le mois de juin 1716 jnequ'au mois d'octolwe 1728. Ost do \k •qu'il venait exercer le saint minifitère à Yamachiche. Il moamt à Montréal le 1 1 janvier 1732, figé de 65 ans, il Ait inhnmë dans Téglise paroissiale. Notre population n'a gardé aucun Bouvenir ^u père Chérubin, mais elle en a gardé du père Augustin Quintal, son successeur.
Celui-ci ftit curé de la Bivière-du-Loup pendant 7 ans, et fut chargé de desservir comme missions, Maskinongé et Yamachiche. D'après l'opinion que le peuple a conservée, c'était un saint et un homme d'une admirable énergie.
On a montré jusqu'à ces derniers temps le chemin qu'il suivait dans la forêt en allant, toujours à pied, dire la messe dans la mission de Maskinongé. Jje long de ce chemin, les objets rappellent à i'envi la mémoii'c du bon Eécollet ; ici vous entendez murmurer une fontaine, c'est la fontaine du père Augustin, celle «ans doute où il se désaltérait pendant ses courses apostoliques. Plus loin, un coteau de sable surgit au milieu d'un terrain maré- -cageux, c'est le coteau du père Aogustin, etc. In menwria œtema 'Critjustus !
En 1724, le bon Père enregistra le document suivant :
Au nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit.
" Nous, soussignez, seigneurs des Bivières de Hjamachiehe •et habitants du d. lieu, nous obligeons et promettons à Dieu, à la 'Très-Sainte Vierge, à Ste. Anne sa mère, patronne de notre ^lise paroissiale, et au père Augustin Quintal de ce présent et acceptant en qualité de curé de fournir à notre propre et privé nom •chacun une toise cube de roche bien toisée rendue sur le pied de l'œuvre et deux tomberées de bonne pierre à chaux, c'est à-dire quatre banques rendues dans le même endroit.
En outi'e, nous promettons aussi de remettre dans le même •temps chacun une pistole entre les mains du d. Père et de ses marguilliers, pour estre employez à ce que le d. Père jugera estre le plus convenable, promettant de son côsté autant qu'il est en luy, sous le bon plasîr de ses supérieurs, travailler de toutes ses forces et selon son talent à conduire cet ouvrage jusqu'à la fin, et ne nous point abandonner que l'église ne soit en état d'y célébrer de -céans la sainte messe, promettant au surplus au d. Père de semer le printemps prochain au profit de l'église autant de bled que no.
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tijD sèle et notre pouvoir pourra nous permettre. Lequel dit bled, roclee, étant donnes avec la pistole une fois seulement nous tien* <Lra quittes de nos obligations. Fait à Hyamachicbe, maison de Hons. Lesieur, ce 10e Xbra 1724.
Promettons an surplus à Ste Anne les canots que nous ferons |>our charoyer la pierre.
P. Augustin Quintal,
Joseph RlTARD,
Jean-Baptiste Lesieur, Ont âiit leui*s marques :
Michel EiVARD, Jacques Blaye, Antoine Lesieur, Pierre Lesisur, Etienne Gélinas, Pierre Bellemare, Veuve Gélinas, Mathieu Milet, Pierre Bourouinville,
Joseph BOURGUINYILLE,
bourguinville, Beaucour, Bellemare, Maurice Bellemare.
Le même jour, par un acte spécial, Charles Lesîeur, seigneur de Tendroit, s'engageait à donner 4 barriques de pierre à chaux, une toise cube de roche, et dix livres en argent, puis il promettait de semer un minot de bled au profit de l'église. On voit qu'il n'est pas fait mention du terrain sur lequel la nouvelle construction devait être faijte ; cela vient probablement de ce qu'on bâtissait au même lieu où s'élevait la première chapelle, et qu'ainsi l'on était déjà en possession du terrain nécessaire. La nouvelle église fut bâtie avec rapidité et dans une grande union ; elle s'élevait sur le coteau de sable qui borde le lac et va aboutir tout près de la grande rivière. On voit encore aujourd'hui, au millien des arbustes, la place des fondations de ce vieux temple.
Au temps où nous reportons nos lecteurs, le chemin du roi venait d'être fini par le baron Bobinsau de Bécancour, il passait sur le coteau près de l'église, et près du manoir de Charles
Lbsisub, sur la propriété daqoel ce coteau se trouvait Ou tratersait la grande rivière dans un bac avec deux cordes, puis le chemin se continuait, toujours en longeant le fleuve. Il y avait tout un groupe de maisons sur le coteau ; mais plus tard on se vit obligé de fhir devant des inondations toujours croissantes ; chemin et maisons furent transportés à Tendroit où se trouve actuellement le village de la Grande-Rivière. Les eaux alors, tout en s'élevant au dessus du coteau de l'église, ne se rendaient pas au niveau des terres du village.
Cependant les seigneurs voulurent se montrer généreux, et assurer une subsistance honnête an prêtre qui viendrait faire le service de la nouvelle église ; en conséquence Charles Lxsibub. et Simone Blanchst, veuve de Julien Lesieur dit Duchêne, donnèrent au Père Augustin, et aux sieurs François Laglanderie dît Beauoour et Piorro Héroux dit Bourguinvîlle, marguilUers en charge, une teri*e de trois arpents de front située sur les limites du fief Gratîneau, et allant aboutir aux terres de la Petite-Bivière. Puis le sieur Louis Gratineau étant comparu à son tour, donna un ari^ent de terre de son fief, sur la même profondeur que les trois ai*pents susdits, ce qui forma une propriété d'une valeur assez considérable. Ces quatre arpents de terre fureot cédés à la seule redevance de faire dire dans la dite église de 8te-Anne autant que faire se pourra, par chaque année à perpétuité, quatre inesses basses pour le repos des âmes des dits seigneurs bailleurs et de ceux de leur famille qui sont décèdes et décéderont par la suite^ et ce dans V octave de la Toussaint, si cela se peut.
Ce contrat de concession fut passé devant maître P. Poulin^ netaii-e royal en la jurisdiclion des Trois-Bivières, le 1er mai 1Ï24.
Le père Joseph Augustin Qnintal, qui fit construire la pre* mière église en pierre à Yamachiohe, fut ordonné prêtre à Que* bec, le 8 octobre 1713. On le trouve, cette même année, dans la mission de la Bivière Saint- Jean-Baptiste, c'est-à-dire à Nicolet* En novembre 1714 il arrive à la Bivière-du-Loup, et y exeroe le saint ministère, presque sans interruption, jusqu'en septembre 1718. Il revient dans la même paroisse en février 1724, et y demeure jusqu'en juin 1727. C'est pendant ces années qu'il allait donner des missions à Yamachiohe et à Maskinongé, comme nous l'avons dit.
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GepeodaDt ses supérieurs oni; remarqué ses talents et sa vertu, et ik l'appellent à dira charges plus importantes. De 1729 à 1736, il dessert la ville des Trois-Rivicres. En 1739, il est nommé aumônier des Forges royales de Saint-Maurice «t premier vicaire de la ville des Trois-Bivières. De 1740 à 1743, il réside aux Forges Saint-Maurice et y exerce les fonctions <le curé. En 1744 il est nommé supérieur des SécoUets des Trois- Bivières et curé do la ville, et il exerce ces deux fonctions jua* •qu'à l'automne de 17&3. En 1754, il "exerce encore le ministère aux Trois-Bivières, et en 1755, on le nomme de nouveau supé* rieur et curé ; il garde cette charge importante jusqu'en 1758. On le trouve au C%{> de la Madeleine dans les trois derniejs mois de 1762. Il mourut le 17 novembre 1776.
Le Père Augustin est le plus célèbre des récollets qui ont passé à Tamacbiche ; les autres ont travaillé tout humble» ment, et n'ont laissé pour souvenir que les actes de baptêmes, de mariages et de sépultures qu'ils ont signés de leur main. Pour <)eux-ci, aiosi que pour M. Matis et M. Gasnault, nous nous contenterons, ou à peu près, de citer ce que l'abbé Tanouat nous <lonne dans son Bépertoire général du Clergé Canadien.
Salvien Bouchxb, BécoUet, ordonné à Québec, le 1er octobre 1725, fut missionnaire à la Bivière-du-Loup du 7 nov. 1728 au 26 oct. 1733, et desservit do là Yamachiche. Il desservit Sainte- Croix de 1738 à 1744, et exerça le ministère aux Trois-Bivières de 1751 à mai 1757. Il mourut le 5 novembre 1761.
Jean-Baptiste Lajus, Bécollet, ordonné le 24 août 1727, fut aumônier du Fort Saint-Frédéric, en 1732 et 1733, après avoir été missionnaire à Ste-Croiz et à Lotbinière depuis octobre 1729 à septembre 1730. Curé de la Bivière-du-loup du 8 novembre 1733 au 14 août 1734, il desservit en même temps la mission d'Yamachiche. Il fut nommé, en 1761, Supérieur des Bécollets, et mourut le 24 juillet 1767.
Mathurin Gasnault, Sulpicien. desservit aussi Yamachiche pendant l'année 1734, mais en passant seulement. Il naquit le 26 décembre 1693, au diocèse d'Angers, fut ordonné le 20 mars 1720 et arriva le 28 octobre suivant. Il desservit Bepentigny en 1721, et mourut à Montréal, le 15 avril 1749, figé de 55 ans.
Jean Matis, prêtre de St-Sulpîce, né le 30 mai 1701, au diocèse de Bheîms, fut ordonné en 1726, et arriva au Canada la
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28 août de la même année. Nomme à la cure de la Bivière^u* Loup daus rautonne de 1734, il y demeura jusqu'au 24 juin 1135,. et desservit en même temps Yamachiohe. Il fut employé comm» missionnaire dans plusieurs paroisses de Montréal, surtout à Ste- Aune, à St-Lanrent et à Saint-Snlpic . Il mourut dans cette dernière paroisse, le 4 janvier 1769, à Tâge de 68 ans,
Charles Pooquel£Au, Bécollet, fut ordonné le 18 octobre Ï7d4 et desservit simultanément^ de 1735 à 1741, la Bivière-du- Loup et Yamachiche ; de 1743 à 1748 il était à Ste-Geneviève de Batiscan. 11 quitta le Canada en octobre 1748.
Le premier prêtre séculier qui ait administré la paroissed'Yumaohiche est M. Chefdeville, que les vieillards appellent M. ChoDneville.
Jacques Maxime Chefdeville de la Garenne, fils de Jacques^ de la Grarenne et de Marie- Anne Caillé, [naquit à Québec le 28* mars 1714 et fut ordonné le 23 septembre 1741.
La paroisse était eucore bien petite lorsqu'il vint en prendre la desserte, mais pendant sa longue carrière pastorale, qui dura 37 ans, elle prit de grands développements, et cessa même de compter parmi les simples missions pour prendre rang parmi les paroisses canoniquement constituées. M. Chefdeville signe, pour la première fois, comme curé, au bas d'un acte daté du 15 octobre 1758.
Comme tous ses prédécesseurs que nous venons de nommer^ M. Cheideville résida tout d'abord à la Bivière du loup, dont en lui avait confié la desserte aussitôt après son ordination, en 1741. Mais en 1743 il quitta la Bivière-du-loup, et Yamachiche eut, pour la première fois depuis sa fondation, un desservant résidant, un prêtre 7?owr elle seule. Après 40 ans d'existence, il était bien juste que cette paroisse quittât enfin ses langes et en^tdans Tâge âê puberté.
M. Chefdeville a formé et élevé la paroisse d'Yamachiche ; et quand on a vu, comme nous, l'héritage de foi et de vertus conservé dans les anciennes familles de cette paroisse, on se sent rempli d'admiration par le pasteur qui avait formé un si excellent troupeau.
Nous ciJterons le premier acte de baptême qu'il a ^igné dans
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les registres, afin de donner à nos lecteurs une idée de sa manièr& qni ne manque pas d'offrir quelque chose de fort singulier.
'' Aujourd'hui, dix-neuvième juur de Novembre mil sept cent quarante-un, a été baptisé par moi, prêtre missionnaire soussigné, Jean-Baptiste la Ck>urce, fik de Jeanbaptiste la Cource et de Marie Joseph la Certe. ses père et mère mariés ensemble. Le parein a été Alexis laCerte, la mareine Marie Bellemai^e ; lesquelles ont déclarés ne sçavoir signer, de ce enquis, suivant l'ordon^ nanoe.
J. Chsfdeyille, Ptre.
On peut bien présumer qu'il n'avait pas ruiné sa santé à étudier la grammaire, oe qui ne rempêohait point d'être un digne et vénérable prêtre. Il tint ses registres avec soin et propreté jusqu'en 1778. époque où il commence à se négliger d'une manière déplorable. On serait d'abord porté à s'indigner de cette con^ duite, mais les reproches expirent sur les lèvres, iorsqu'après ces actes boiteux on trouve son propre acte de sépulture. Ou com^ pread que la paroisse étant devenue très populeuse, et la rareté des prêtres ne lui permettant pas d'avoir de vicaire, il se trouvait obligé de se traîner à l'église malgré ses souifrances pour répondre^ à sa lourde besogne. Son acte de sépulture offre quelque chose de touchant qu'on n'est pas accoutumé de trouver dans les registres. " Le second novembre mil sept cent soizante-diz-huit a été inhumé dans le sanctuaire de cette église du côté de TEvangile le corps de très digne et très respectable Monsieur Chefdeville de la Gabenne, curé de la paroisse Ste. Anne d'Yamachîche, âgé de soixante et quatre ans; après avoir reçu les sacrements de l'égli^ se, est décédé comme lit est plein do jours et de mérite. A rinhumation furent présents le R. Père Dominique, Augustin Girardin, Michel Laglanderie et plusieurs autres, une partie a signé l'autre a déclaré ne sçavoir signer*
J. Dominique Peteimoulx
GiaAKDIN,
St. Onos,
Vicaire- Général.
M. Chefdeville eut pour successeur M. Laurent Joseph Bsb^ iRAND. Le nom de M. Bertrand appparaît aux registres du 1er Janvier 1779. Il avait été ordonné le 18 août 1776, et avait exer-
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-eé le saint ministèro à Saint Joachin de la côte de Beaupré. En l^artant d'Yamaohicbe il 8*en alla comme curé à la Rividre-dn- Loup, où il monrut le 13 octobre 1813, à Tfige de 69 ans.
Les années que M. Bertrand passsa à Yamachiche forent fertiles en événements rejnarquables. De son temps commença, ainsi que nos lecteurs d'Tamacbiche le savent, ce que Ton est convenu d'appeler la grande chicane. Il nous en coûte d'aboi-der cette question délicate, mais elle occupe trop de place dans This toi 1*0 de cette paroisse pour que nous puissions la passer sous silence. D'ailleurs d'autres écrivains l'ont déjà fait connattre en partie, et beaucoup de particuliers en gardent fidèlement tous les •détails dans leur mémoire ; à quoi servirait de vouloir la cacher ? Nous raconterons donc les faits simplement comme nous les connaissons, et nous donnerons les documents officiels, au lieu de faire des commentaires qui pourraient n'être pas très justes.
CHAPITRE V
Oommenoement de la Orande Ohioaas.
S triste et singulier événement se passait ea 1780 ; par un jour d*hiver, le 19 mars, la foudre éclatait tout à coup et mettait le feu à Téglise. Dans ce temps, on célébrait encore les fUtes de paroisse ; le 19 mars se trouvant être la fête de la paroisse de Maskinongé, beaucoup de personnes dTamaohiche étaient allées prendre part à cette solennité. A leur retour elles ne trouvèrent de leur église qae des cendres et des mura enfumée.
Il ne fallut pas songera rebâtir sur le coteau; les inondations toujours croissantes du printemps rendaient ce terrain impropre aux constructions de quelque importance ; c'était un ^ autre malheur, car le changement de place d'une église est ordinairement la cause de difficultés sérieuses.
La consternation était giunde chez les gens paisibles de la , paroisse ; un bon vieillard, entre auti*es, disait en pleurant: " Je ne verrai pas la nouvelle ^lise, " car il entrevoyait la division qui allait éclater entre les habitants de la Grande- Rivière et ceux de la Petite-Rivière. Ses prévisions se réalisèrent malheureusement, et lorsqu'au bout de «ept ans on vit enfin s'élever un clocher dans la paroisse, le vieilh&rd reposait au cimetière.
Un an après l'incendie, le 27 miurs 1781, Pierre DaoHÂNi, seigneur de Gros-Bois, et Fraoçois Lemaître Dcjaimb, seigneur
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tle Gatineau, donnaient à M. Bertrand, et à Jean-Baptiste Garbonneau, Alexi8 Rivard et Gharlee Laoerte, margailiiers, une terre ■d'an arpent de front sur onie arpents de profondeur, à la condition expresse que la nouvelle église j serait construite. Cette terre se trouve le long du chemin qui conduit de la Grande- Bivière à celai de la Petite-Rivière, et appartient aujourd'hui à M. Emmanuel Gélinas.
La donation du seigneur Doohêne fut acoe|»tée, le 10 juin 1781, par M. le Grand Vicaire Saint-Onob, qui décida que l'église serait placée dans cet endroit, et donna ordre de commen- •oer immédiatement la construction du presbytère. Le 7 juillet suivant, François Lavergne et Jacques Diupeaux étaient élus syndics de la nouvelle bâtisse.
Il est bon de i-emarquer aussi que Mgr Mariaucheau Des* ■GLis confirma, plus tard, tout ce qu* avait fait M. S^iint-Onge.
La division, cependant, s'accentuait de plus en plus parmi les habitante d'Tamachiche. Un grand nombre prlJti^iient que la Grande-Rivière n'était plus un endroit central pour j placer l'église, et ils soutenaient de plus que le terrain donné par le geigneur Duchêne était impropre à une construction de eatta iméortance. Dès le 26 février 1781, les habitante du Petit ttbchfcht avaient choisi deux syndics, Charles Lesieur-Désaulniers et Jo* seph Carbonneau, pour s'occuper des Intérêts de leur secllen. Us se virent obligés, sous peine d'être privés des sacremente et d^être poursuivis en justice, de contribuer à la construction du presbytère de la Grande-Rivière ; mais ce contre-tempe qui semblait ruiner toutes leurs espérances ne les découragea point.
Mgr de Québec avait ordonné de choisir avec soin un endroit convenable à la construction d'une église ; or il se trouvait qu'on avait fidt un nmuvais choix en prenant le terrain donné par le seigneur Duchêne, car le presbytère qu'on venait d'y construire semblait déjà menacer ruine, et le mattre-maçon déclara que pour faire une ^lise solide, il fkllait la mettre sur des pilotis, ce qui exigeait des dépenses extraordinaires.
Les habitante de la Petite-Rivière ne manquèrent pas la bonne occasion qui leur éteit offerte de faire valoir leurs prétentions.
Le jour où le terrain fut répudié, ils proposèrent de se rendre immédiatement à la Petite-Rivière, .sur un terrain appartenant à
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Oiarles Laoerte, et dans le cas où le sol serait troavé favorable, 4e oonvenir qae la paroisse travaillerait à y faire placer Téglise, ^ la majorité des habitants y consentait
Le seigneur Bachêne avait d'abord, paraît-il, accepté cette proposition ; mais voyant ensuite *qne les partisans du Petit Ma- •chiobe étaient plus nombreux, il refusa de faîi*e la visite proposée. On n'en procéda pas moins à cette exploration, et comme on trouva nn bon terrain, dans un lieu central, il fat résolu de travailler plus fortement que jamais à y amener Téglise.
Des requêtes furent envoyées à Mgr Desglis et à M. Saint* Onge, Y. G. Voici en quels termes on s'adressait à ce dernier :
'' Supplie tr^hnmblement ; les soussignés, habitants de la paroisse de Machiehe, tant pour eux que pour les tenanciers men* tionnés en la liste qui vous a été représentée, ont Thonnenr de vous représenter très respectueusement que par la réponse gracieuse qu'il plut à Mgr TEvêque de faire à leur i*equéte du 29 oc* tobre 1780} par laquelle il leur prédit qu'ils feraient beaucoup traversés dans leur entreprise pour la bâtisse de l'église de la dite paroisse ; ce qui est arrivé, puisqu'il est réellement vrai que par menace d'être privés des sacrements et d'être produits en justice, on a obligé les suppliants de bâtir un presbytère dans une place qui, aujourd'hui, est répudiée des maîtres-maçons et ontrepre* neurs, qui déclarent publiquement que le terrain ne vaut rien pour bâtir une église. D'ailleurs, par la gracieuse réponse ds Monseigneur qui s'explique en termes bien formels, disant qu'il faudrait avec maturité de jugement choisir une meilleure place que la première, ce qui n'a pas été exécuté, puisque cette place où est aotaellement bâti le presbytère eot totalement répudiée. Voilà donc tous les travaux que les suppliants ont faits jusqu'à ce jour qui sont perdus.
** Quoiqu'il en soit, les suppliants sont inébranlables et ne se décourageront jamais dans cette entreprise pour construire un temple au Seigneur. Ils réclament votre justice et cette grandeur d'âme avec laquelle vous vous faites étude de prendre soin des troupeaux qui se renferment dans votre bercail, en vous suppliant d'ordonner que la dite église soit bâtie an centre de la paroisse suivant le plan figuratif qui vous a été remis en mains ou aux environs, pour lors ils feront tout ce qui dépendra d'eux pour j travailler avec zèle de tous leurs pouvoirs et capacités. Il ap-
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pert que M. Dachêne, seigneur en partie aa dit liea, Tedt entièrement s'attribuer le droit de placer Tégliae dans une pointe det terre qui est devant sa porte, et plus é'oignée de tontes les différentes concessions que n'était la première, ce qui n'a nulle communication avec le bon sens, puisqu'il faut que chaque tenancier contribue également pour cette entreprise. D'ailleurs, le jonr. d'hier, quinze du mois courant, après que la place où est le presbytère a été répudiée, il a été convenu publiquement que l'on irait visiter les places de chez le nommé Charles Lacerte et »ienr DachênCy disant que si ell^ se trouvaient bonnes tontes les deux <lne la pluralité des voix déciderait, ce qui a été révoqué par le dit sieur Duchêne, disant qu'il ne voulait pas y consentir parce que les suppliants étaient plus forts de monde, et que par ce moyen ils emporteraient sur les voix.
*' Tout considéré, Monsieur, vu l'exposé, il vous plaise faire droit aux dits suppliants en ordonnant que la dite église soit bâtie suivant le plan figuratif, autant que faire se pourra, et à la plarullté des voix^ ce faisant ils no cesseront de prier le Très- Haut qu'il récompense vos vertus d'une couronne immortelle, et ferez bien."
Signée : Leroi, notaire.
Joseph Garbonnsau, syndic.
Chvrles Laoertx, margnillier.
Joseph Belmard.
Pierre Pbllerin.
MlLOT.
IjC 21 août 1783, par contrat passé devant Maître Ba- BEAUX, dans la ville des Trois-Rivières, Charles Lacerte donnait à M. Saiat-Onge et à M. Bertrand, représentant la Fabrique dTamachiche, le terrain dont il est parlé dans 'la requête ci-dessus ; Joseph Carbonneau donnait par le même contrut un terrain contigu au premier et d'é/çale grandeur, ce qui formait nne propriété de six arpents en superficie.
C'est le terrain sur lequel se trouve l'église actuelle.
Les habitants de la Petite Bivièi*e étaient pins décidés que jamais à refuser leur contribution à l'église du G-rand Machiohe ; et les esprits s'échauffant de plus en plus, on dut même en arriver.au procès.
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Lea dispositiocs des Anglaisa Tëgnrd des oatholiqaes étaient alors des plus menaçaotea. lis prétendaient qae l'Etat devait dominer rBglise; le Oonvernear voulait nommer aux cures, etc. Dans les ciroonstanoea où le pays se trouvait, il était donc très dangereux de s'adresser à la • Cour pour obtenir un jugement sur une question d'église ; c'était donner aux autorités civiles l'oocasion d'exercer une juridicdion indue, c'était Siiie ser-» vir les Catholiques mêmes à l'asservissement de l'Eglise catholique. Mais à Yamachiche, dans l'excitation où l'on élait, chacun ne considérait que le suooès de sa cause, sans songer aux conséquences.
Le premier jugement fut &vorable aux habitants de la Grande-Rivière. Voici le texte de ce document :
ExTBAiT des Segistres'de la (Jour des pUndoyrrs cammuns^ district de MùntréaL A tous ceux qui les présentes lettres verrontr Salut :
" Nous, Hertel, de fiouviLLS et Edouard Sournouss, éoujers, juges de la Cour des plaidoyers communs, district de Montréal,, savoir faisons, qu'entre Antoine et Pierre Lesieur, seigneurs d'Yaroachiche. les habitants de la Grande Bivière aux Olaisea comparant par M. Walker, avocat, demandeurs, d'une part, et François Lavergnc et Joseph Carbonneau, syndics de la b&tisse du dit lieu d' Yamachîche, le dit Carbonneau comparant par Mtre Kesières, avocat, et Frs Lavergnc comparant en personne, dé • ftndeurs d'autre part. Vu notre ordonnance du troisième juillet dernier, le procès verbal dressé en vertu d'icelle, le dix-neuvième s'ensuivant, par Joseph Morin et Jacques Beausang, maîtres-ma- (^m^ arbitres nommés d'office par la Cour, serment par eux préalablement prêté, ensemble les pièces produites à la Cour par Bf. Walker, avocat des demandeur au soutien de leurs demandes, consistant : Premièrement, en une ordonnance ou mandement de- M. Saint-Onge, grand vicaire, du dixième juin mil sept cent quatre-vingt-un, par lequel il approuve la bâtisse de l'église et presbytère de la paroisse d'Yamachiche et donne acte d'acceptation aux dits demandeurs du terrain qu'ils donnent pour l'érection d'iceux ;
*' Deuxièment, l'acte de donation du dit terrain, reçu par Mtre Badeaux, notaire, le cinq juillet dit an ;
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'* TroUtèmement, le prooè8»?erbal dressé par Nicolas Bélan, maçon, qui, à la rtfquisitkm de M. Bertrand, prêtre curé du dit lien, de Fraa^is Lavorgne et Jaoqaee Drapeaux, syndics élus pour la dite bAlisse du septième du dit mois de juillet, par lequel il appert qu'il a visité et fait creuser le terrain de quatre pieds -et demi de profondeur, en leur présence et en celle de plusieurs habitants dénommés au bas du dit procès-verbal, qu'il s'y est trouTé un fbnd de terrain très propre à l'érection des édifices proposés;
" Quatrièmement, l'acte d'assemblée'et délibération des babi* tant» du dit lieu pour la dite bâtisse du vingt-quatre novembre mil :sept cent quatre-vingt-deux, homologué en Cour le dix-neuf juillet mil sept cent quatre-vingt-trois ;
" Cinquièmement, un mandement de Mf^r TEvêque do Québec, «n date du vingt-six janvier mil sept cent quatre-ving-trois, par lequel il a reconnu la donation faite par les seigneurs d'Yamachi- -che et raoceptation qu'eu a faite mon dit sieur Saint*Onge, en sa qualité, donne son approbation à l'acte d'assemblée susdaté et autorise les curés et syndics de la dite paroisse à en poursuivre l'homologation aiiisi que la répartition qui sera faite afin de commencer et poursuivre les dits ouvrages, ctc ;
" Sixièmement, le mat*ché pour les dites b&tisses reçu devant Mtre Charles BaiUy, prêtre, curé à la Pointe aux Trembles, du vingt-sept mars mil sept cent quatre-vbgt^trois, entre le nommé Noël Lamotte, maçon, et le nommé François Lavergne, un des syndics de la dite paroisse d'ïamachîche. Les défenses fournies par les défendeura et y annexées les pièces au soutien énoncées au •dit écrit, finalement les débats l'espectifs des parties et notamlaent les dires verbale de Mtre Mezières |mr lesquels il s'oppose formellement à l'homologation du procès-verbal déposé au greffe pour les raisons contenues en son plaidoyer et les pièces et soutien d'ioelui, q'ayant point acquiescé à la nomination d'arbitres lie renfermant en ses conclusions, le tout conûdéré la Cour, sans s'arrêter aux transactions faites à la requête ou instigation de Joseph Garbonneau, en sa qualité de syndic, notamment un acte d'assemblée tenu ches le Roy, notaire, le sept juillet mil sept cent quatro- vingt-trois, un autre acte des mêmes jour et an portant pour titre, dédit entre les habitants de M achîche. Ensemh\e une déclaration par le dit Carbonneau en sa qualité de
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«jndîCy stipulant pour les habitants da Petit Machiche, portant refoB d'asssister à la visite ordonnée en date du dix-neuf Juillet dernier, tous lesquels actes la dite Cour regarde comme inforodee et passés contre les règles- Bt attendu les fVais énormes qu'occasionneraient les démolitions, transports et réédifioations du pveabytère et cela sans nécessité, étant constaté par le procèsverbal de Morin et Beausang, homologué on ce jonri'hui, qu'une «église peut être solidement bâtie à l'endroit présenté par les demandeurs, approuvé du seigneur Bvêque, de M. son Grand Yi- -caire et de tous les habitants de la paroisse, ordonne que Téglise sera bâtie sur le dit terrain où est érigé le presbytère conformément à la première délibération des habitants, approuvée comme il est dit ci-dessus. Enjoint aux dits habitants d'y travailler sitôt -que la saison le permettra et de se contbrmer à leur délibération homologuée le dix-neuf juillet mil pept cent quatre-vingt-trois, soiia les peines de droit ; condamne le dit Oarbonnoau à tous les ftais liquidés à la somme de sauf son recours contre
«69 adhérents. Fait défense au dit Carbonneau de solliciter les dite habitante à l'avenir et au dit Le Boy de recevoir des assemblées ayant pour objet les affaires d'églises, si elles ne sont préalabkiment indiquées en la manière adooutumée et autorisées par la présenoe du ouré et des marguilliers de la paroisse ; renvoie le nommé Lavergne de Faction contre lui intentée, mandons, etc.
*' Donné à Montréal, par nous juges susdits, Taudience tenante, le samedi, qnatorsième août mil sept cent quatre-vingt^uatre."
Les habitants de la Petîtè-Blvière ne se déclarèrent pour tant pas battus ; M. le Grand Vicaire Saint-Onge s'était déclaré •en leur faveur, et sur sa parole ils continuaient à espérer même contre toute espérance.
M. Bertrand était tout dévoué à la cause do la Grande-Bivière, aussi le voit-on, le 4 octobre 1785, bénir très solennellement, en présence de plusieurs prêtres, la première pierre de l'église qui se b&tissait sur le terrain du seigneur Duchêne.
Ijob événements semblaient se précipiter, les habitants de la Fetité-Btvièro jetèrent lo cri d'alarme. Quelques jours avant la ^i^iémonie, ils adressèrent une nouvelle requête à M. Saint-Onge, dans laquelle ils disaient : '' II appert actuellement que toute ^' leur espérance est renversée, ils disent qu'ils ont un pasteur qui '' se fait étude de les abandonner, en quittant la paroisse par di-
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** rerses fois pour aller à Qnëbec pour confirmer la division gé* '' nérale qa'il a caasëe dans la paroisse, etc. Il veut absolament *^ que oette place abolie soit bonne, ajoutaient-ils, si les sapé- *^ rieurs spirituels se transportaient sur les lieux, ils auraient la '^ satisfaction de voir jeter et charrier l'eau avec des barriques à " mesure que les maçons emploient une petite place à jeter ^* promptement des rochons non-maçonnées dans les fondations." ^
Dans un autre endroit ils disaient : " Pour les travaux qu'ils ^' auraient fait inutilement, serait-il de droit de les abandonner ? " Non. Ils regardent votre oitlonnance (1) comme une chose sa- ''crée, et ne se départiront jamais de leurs droits, ils se jettent *' entre les bras de votre bonté paternelle, etc."
M. Saint-Onge répondit très favorablement à oette requête, et les encouragea ainsi à poursuivre la lutte.
Le seigneur Louis GiroT s*étant mis de la partie, on avait •fait venir de Sorel un homme expérimenté qui avait déclaré le^ terrain impropre à la construction d'nue église. Puis le procès avait recommencé à Québec.
Il n'y avait pas alors de bateaux à vapeur pour transporter de Montréal à Québec, et comme les voyages en voiture eussentcoûté bien cher, on partait à pied, un sac de vivre sur le dos pour aller plaider à trente^inq lieues dTamaehiche.
La division qui existait entre les habitants se fiiisait sentir partout. Il y avait comme deux paroiss »s bien séparées, ks jeunes gens d'une section ne fréquentaient pas ceux de l'autre ; on ne se mariait qu'entre gens du même parti, et les choses demeu« rèrent ainsi pendant plusieurs années. Deux églises s'élevaient en même temps à quelques arpents de distance ; les cultivateurs s'en allaient paisiblement chercher de la pierre à la vieille église du coteau, ils se parlaient amicalement, s'entr'aidaient même pour charger les plus grosses pierres, puis chaque voiture prenait sa direction, Tune portant la pierre à Téglise du G-rand Machicbe, et l'autre à l'église opposée. Ce spectacle pouvait avoir son cri* ginalité, mais il était toujours extrêmement pénible.
Une première sentence favorable aux gens de la Petite- Rivière fut rendue par le Conseil législatif de Québec, le 5 manr
(!) Il y avait donc eu une ordonnance en leur fiiyeur alors.
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Noos coDBtateronti, ici, le ohangemeDt extraordinaire qai s'était opéré dans les esprits depuis le cammencement des hostilités. Les habitants de la Grande-Rivière, après avoir en Topinion gé nérale en leur faveur, ne pouvaient plus guère compter maintenant que sur leur curé, M. Bertrand. La position du pauvre prêtre n'était plus tenablo, et dans le mois do juin suivant il fut transféré à la Sivière-du-Loup. Il y eut une espèce d'éohangei car le curé de cette paroisse, le Père Dominique Pétrimoulz vint desservir Tamachiche jusqu'à l'auiomne.
Ce Bécollet, qu'on se plaisait à appeler le " Petit Père Pétrimoulx " était un bon vieux d'une affabilité naïve et de moeurs patriarcales. La tradition nous 1^ montre disant sa basse-messe dans la maison d'un M. M ilôt, et faisant réciter les répons par Mme Hilot elle-même, vu le manque de petits sei-vants.
Cette maison où le Père Pétrimoulz disait la messe était située sur le boixi de la Petite-Bivière, au côté nord-est, et sur le terrain appartenant aujourd'hui à M. Charles 6. Lajoie, ex>M. P. Le bon Père allait probablement chanter la grand'messe au presbytère de la Grande-Bivière, mais nous n'avons rien de positif à ce sujet
<^^mêh>
CHAPITRE VI
Les difficultés s'aggravent au lieu de s'aplanir.
U mois de novembre 1786, M. Jeao-BaptÎBte Griault fut nommé curé. Go digne prêtre naquit à Qaébcc, le 8 février 1758,da mariage d*Eiienne Griault et d'Anne BisâOD. Il fitses études dans le séminaire de oett» ville et fut ordonné le 5 avril 1783. On le voit, il était tout jeune prêtre encore quand il reçut la mission difficile de présider dans une paroisse aussi divisée que cello d'Yamachiche. On comptait, sans doute, sur son habileté, peatêtre sur ses talents, peut-être sur son heureux caractère, mais les faits montrèrent qu*il était trop doux pour être véritablement Thom* me de la situation. Les denx années qu'il passa à Yamachiche furent deux années de déboires, et Ton n'y entrevit pas même le temps où les difficultés sectionnelles pourraient être réglées.
Une sentence du Conseil Législatif de Québec, rendae le & novembre 1787, condamna de nouveau les habitants de la Grande- Rivière. Mgr. d'Esglis, évêque do Québec, leur écrivit une lettre très paternelle ponr les engager à se soumettre à ces décisions du Conseil Législatif et à cesser leur opposition à la construction de l'église à la Petite-Rivière d'Yamachiche, mais rien n'y put faire. Les habitants du Petit Machiche continuaient à bâtir seuls, chacun fournissait ce qu'il pouvait en argent, et le reste des contributions se faisait on matériaux ou en main d'œuvre. M. P. J. Héroux faisait la balustnde de ses propres mains et une lampe en bois pour le sanctuaire, et chacun fournissait ainsi selon ses
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moyons ou sod habileté. Ils savaieot que Mgi* d'Ki^lia leur était layorable, mais ils trouTaieot qu'il lui eu coûtait ttop d'agir oontre les habitants de la Grande-Bivière, ses temporisations étaient venues à les fatiguer. Gé ne fut pas sana un certain sentiment de plaisir qu'ils apprirent la nouvelle de sa mort, au mois de juin 1788, car ils attendaient beaucoup plus de son suocesseur. Ils ne fuieiit pas trompés dans leur attente.
Monseigneur Hubert, successeur de M^r d'Esglis premier ^vêque canadien de Québec, est représenté quelque part commeun homme d'un caractère quelque peu indécis, quelque peu bonace même, incapable de grandes et fortes résolutions.
Nous ayons une toute autre idée du caractère de ce saint évêque, depuis que nous avons lu ses lettres conservées dans les archives d'Yamachiche. Dès le commencement de son épiscopat,. il adressait aux paroissiens de M. Griault la lettre suivante^ dont nos lecteurs apprécieront sans doute la grande valeur :
Mandement de MoNSEiaNEua l'Eyeque de Québec.
JeanrFrançois Hubert, par la miséricorde de Dieu et la grâce du Saint Siège Aposiolique, Evêque de Québec, etc. etc., aux habitants de la grande et de la petite Rivière d'Yamachiche, salut et bénédiction en notre Seigneur.
*' Lorsque le feu^du ciel consuma votre ancienne église, ea 1781, il était à craindre, nos très chers frères, que cet accident funeste ne fOLt une marque de colère de Dieu contre un peuple qui ne le servait pas assez fidèlement. Ne trouvera-t-on pas des preuves trop convaincantes de cette opinion, si Ton veut examiner avec quelque soin les dissensions iniestines, et les haines scandaleuses qui ont régné parmi vous depuis cette époque 7 Le frère disputant contre son frère, le père en discorde avec ses enfants, des chétiens se privant eux-mêmes de la sépulture ecclésiastique,, le service divin négligé, les règles de l'église foulées aux pieds,, les droits légitimes du sanctuaire refusés, rautorité de la législation méprisée, en faut-il davantage, nos très chers frères, pour montrer que depuis plusieurs années Tesprît du Seigneur n'a point habité parmi vous, dans une œuvre toute sainte par elle-même entendre les tribunaux retentir des invectives les plus amères, voir les esprits aigris au dernier point, l'œuvre du Seigneur devenue par un funeste renversement l'œuvre de l'esprit de discorde et de-
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ténèbres, deo familles innoeentes rainées par la cruelle obstination de lears chefs, nne provinoe entière affligée de vos procédés scandaleux, vit-on rien de semblable, mes chers frères, parmi les premiens chrétiens ? Les vit-on jamais armés les uns' contre les «utres, fatiguer les tribunaux de leurs cris et de leurs plaintes réciproques ? Dans la oonstruction de ces fameuses basiliques, monuments éternels de leur piété, les vit-on jamais s'entre-déchirer, s'intenter les uns aux aoti^es des prucès opiniâtres et rendre «es entreprises préjudiciables à leurs intérêts spirituels et temporels ? Hélas ! mes chers frères, ces heureux disciples du Sauveur n'avaient tous qu'un oœur et qu'une âme, se portant tous indistinctement à procurer la glojre do Dieu, étaient tous unis par les Kens indissolubles de la charité de tfésus-Christ. Or voilà précisément ce qui vous manque et que nous ne cessons de demander à Dieu dans Tamertume de notre cœur. Charité, paiX| ^mour, concorde, ti anquillité, ce sont les vrais trésors que nous vous souhaitons, et pour lesquels nous adressons tous les jours ^u ciel les vœux les plus ardents. Mais que nous servira notre sollicitude, nos très chers frères, quel sera le fruit de nos gémissements et de nos larmes, si tandis que nous sommes prosterné aux pieds du Seigneur, et que nous prions pour vous, vous ne cherchez pas de votre côté les moyens les plus propres à racheter vos iniquités, à fléchir la colèi*e de Dieu et à requérir ces dons pré- •oieux sans let^quels il est impossible de lui être agréable. Peuple infidèle, n'y a-t-il pas assez longtemps que vous résistez au Seigneur, en résistant à la puissance qu'il a établie ? Brebis errantes, ne vous êtes- vous pas égarées assez longtemps dans ces sentiers inconnus aux véritables ouailles du chef des Pasteurs ? Âmes rachetées du sang de J. C, n'avez-vous pas poussé assez loin votre ingratitude ? Faut-il que par de nouveaux attentats vous continuiez encore de l'outrager et de scandaliser ses vrais disciples ?
Ah I rentrez en vous-mêmes, nos très chers enfants, donneznous au commencement de notre épiscopat la consolation de pouvoii* vous compter au nombre des fidèles de ce diocèse. N'endurcissez par plus longtemps vos cœurs aux invitations que Dieu vous fait par notre bouche de retourner incessamment à lui. Yojez, nos très chers frères, le bonheur dont jouissent lés habitants des paroisses qui vous environnent, et comprenez enfin quel sera le vôtre, lorsqu'après avoir détesté vos égarements passés, vous
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serez entrés dans los vues de la provideoce au sujet de la bfttisse qui vous ocQnpe présentement.
" Poar TOUS en faciliter les moyens, après Ravoir invoqaé le saint nom de Dieu et examiné avec l'attention la plus exacte tout oe qui s'est passé depuis TînocDdie de votre ancienne église jusqu'à ce jour, en vertu de rautorité qui nous a été confiée par J.-C., Notre-Seigneur, pour le gouvernement spirituel des églises de ce Diocèse, nous avons cru devoir régler statuer et oi*donner^ statuons réglons et ordonnons ce qui suit :
lo Qu'à l'avenir il ne soit plus fait aucune mention de tou^ tes les animosités, qui ont désolé depuis sept ans voti*e paroisse, non plus que des péchés qui en ont été les suites malhourouses. A cette fin nous autorisons M. Griault, votre curé, à absoudre dans le tribunal de la pénitence les désobéissants de toutes leurs démarchea irrégulière$«, soit qu'elle) :iltaquent la religion, les commande* mente de l'église ou le respect dû aux lois.
2o. Que conformément aux deux sentences d'appel rendues dans l'honorable conseil législatif de Québec, l'une du 8 Mai*s 1785 l'autre du 5 Novembre dernier, on ne reconnaîtra désormais pour église paroissiale de Ste Anne d'Yamachiche qiie cel* le dont la place a été marquée, en 1784, à la petite rivière sur la terre du nommé Lacerte, et où l'on a construit un presbytère nouveau et jeté les fondements d'une église.
3o Que le premier dimanche après la publication du présent mandement, l'on commence à faire l'office paroissial dans la cha« pelle du dit presbytère de la petite rivière
5o Qu'il ne soit plus célébré aucun office public dans le presbytère de la Grande Bivière, qui désormais ne sera plus cen-^ se maison curiale (1). Nous permettons néanmoins à M. Griault d'y demeurer pour la commodité et d'y célébrer la basse messe dans les jours de la semaine jusqu'au premier d'Octobre prochain, si mieux n'aime le dit curé transporter dès maintenant son domicile à la petite rivière, oe qui nous sera encore plus agréable.
5o Nous défendons à M. Griault d'inhumer davantage aucun corps dans le cimetière de la Grande fiivièite, voulons que ce ci-
(1) Cette maison a été acheté par le Notaire Gagnon, on la voit encore à la Rivière-du-Lonp.
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melière bien clos demeure en Tétat où il est jusqu'à nouvel or- <lre de notre part.
80 Pour le maintien de la paix et de la concorde, nous ezhortOQS fortement les habitants de la petite Bivîère, et les conjurons par les entrailles de la miséricorde de Dieu, de ne point se prévaloir de la présente ordonnance pour insulter à ceux de la grande Rivière, mais de se persuader que de part et d*autre Dieu « été également offensé, et le Diocèse également scandalisé des excès auxquels les uns et les autres se sont portés pour soutenir leurs intérêts respectifs.
llo. Si au mépris de la présente ordonnance il se trouve encore des esprits remuante et séditieux qui sèment des divisions et des discordes, nous ne pourrons nous empêcher de les regarder comme des suppôts du démon, comme dos anges de ténèbres qui sèment de Tivraie dans le champ du père de famille, et nous Jious réservons de donner à M. Griault des instructions particulières sur la conduite qu*il doit tenir à leur égard. Mais nous iiimonH mieux croire, nos très chera enfants, que vous renoncerez à vos opinions particulières en faveur de la cause commune, et ^u*oubliant toutes vos fautes passées vous vous porterez tous à -construire promptement votre église dans le lieu que nous vous avons désigné, sans quoi nous serions contraints, quelque désir que nous ayons pour votre salut, de vous priver de pasteur et de donner votre curé à quelque autre paroisse plus docile à notre voix, extrémité où nous ne nous verrions réduit qu'avec une peine incroyable.
'' Sera le présent mandement lu et publié dimanche prochain au prône de la messe paroissiale d'Yamachiche.
'' Donné à Montréal, etc., 25 Juin 1788, sous notre seing, le sceau du diocèse et le contre-seing de notre secrétaire. "
t Jean Feançois, Evêque de Québec, Par Mr. Plbssis, Ptre. Sec. du Diocèse.
Il nous fait peine de Tavouer, ce mandement où Tauterîté de TEvêque parlait avec tant de force et tant d'onction en même temps, ne produisit aucun effet. S*élèvera-t-on, à ce propos, -contre Tentêtement des Canadiens et contre leur amour de la
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«liicane ? Nous nliésitODS pas à teoter on mot d^oxcuse : Toas les fils d*Adam, prét^drons-nous, sont entêtés absolument comme nous le sommes nous-mêmes, mais Tobjet des dibcussions varie d'an peuple à l'autre. Dans certains pa3nB on se chicane à outran* •06 pour avoir le palais de justice ou la prison, pour que le chef- Iteu du comté soit telle localité plutôt que telle autre ; c'est qu'on 7 considère ces choses-là comme étant de première importance. lies habitants d'Yamachiche se chicanaient pour avoir l'église plus près d'eux, c'est qu'ils étaient convaincus que les intérêts de l'ftme priment les intérêts du corps, et que, dans une paroisse, l'église est un objet de première nécessité. La grande divergence se trouve dans les affections du cœur.
Et qu'on ne vienne pas nous jeter à la figure cette banalité que les Canadiens sont Normands et par conséquent amateurs de 11» chicane. Quand les Anglais ont incendié l'Hôtel du Parlemont, à Montréal, et qu'ils ont poursuivi le gouverneur Elgin à coups de pierres, avez-vous dit qu'ils étaient Normands, pour expliquer leur conduite ?
Les habitants d'Yamachiche ont péché en se portant à des excès scandaleux, mais nous ne pouvons souffrir que l'on préfère à ces lutles vives la retenue glaciale de certains personnages qui s'occupent fort peu que l'on bâtisse une église en tel lieu plutôt qu'en tel autre, pour la simple raison qu'ils n'y vont pas.
Quoiqu'il en puisse être. M, Griault était fort affecté par ces divisions intestines, et dans l'automne de 1788 il quittait sa pénible mission.
Il fut nommé curé de Laprairie et desservit cotte paroisse jusqu'au 1er octobre 1799. Il fut alors transféré au Cap-St. Ignace, puis, en 1806, à Ste-Aniie de la Pocatiêre, et il mourut dans cette dernière paroisse le 8 mai 1814, figé de 56 ans.
Mgr Hubert dut chercher un successeur à M. Gnault, pour la desserte d'Yamachiche ; il choisit, entre mille, l'abbé Thomas Kimber, et fut assez heureux pour trouver précisément l'homme qu'il fallait. M. Eamber, comme sou nom l'indique, était allemand d'origine; il avait reçu cette rude éducation allemande qui n'amollit pas les caractères, et forme ainsi de forts jouteurs pour les combats de la vie. On pouvait dire de lui, mieux que de bien d'autres, qu'il avait un front d'airain et des muscles
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(Tacier ; leB murmures et les eominotiona populaires n'étaient pas capables de l'èffi-ajer ; excellent prêtre ^u'il éuit, il marchait k son devoir sans regarder au nombre des eniiemis qui Tattendaient sur la route.
D'après ce que nous avons pu constater, il s'établitd'abord dansle presbytère du Grand Machiche. Bemarqnant que les habitants de la Petite-Rivière n'apportaient pas leur dîme, il dit an jour à l'un d'entre eux : '^ Est-ce donc que vous ne payez pas la dîme^ vous autres ? " — Monsieur, répondit celui-ci, vous n'avez qu'à venir demeurer au milieu de nous, vous trouverez un hangar rem* pli de blé jusqu'au faite. M. Kimber, sachant que c'était le désir de l'Evêque, n'hésita plus un seul instant et s'en alla à la Petite» Bivière.
II poussa la construction do la nouvelle église avec vigueur, et c'est sous lui qu'un nouveau clocher parut enfin aux regard» des habitants ivres de joie. Avant qu'on en fût arrivé à ce pomt,. les habitants de la Grande Bivière voulurent tenter un deniier coup d'uudace, qui leur fut fatal, car il leur enleva le peu de sympathie que l'on gardait encore pour eux. C'est en allant aux derniers excès que les partis se perdent plus sûrement.
• . Pour comprendre de quoi il s'agit, qu'on lise la déclaratioa
suivante que nous citons textuellement, avec ses originalités et
ses fautes de fiançais :
*' L'an mil sept cens quatre-vingt neuf, le dix de mars, sur les six heures du matin, aux environs ; les Srs Charles Lacerte, Jean Bte Carbonan, Sr Joseph Labonne Gélinas, Sr Jofeph Kembert, Sr Charles Desaunié, se sont trouvés présents lorsque les habitants de la Grande Bivière Yamachiche, au nombre de quatrevingt, aux environs, sont venus au presbitaire de 4a Petite Bivière Yabmachiche, avec violauce, les uns armés d'aches, les au* très de bâtons pointus, dont il en a resté au presbitaire, pour servir de preuve, les autres de sizeaux, que là où étant, auraient entrés dans la chapelle, aurait enlevé tout ce qui y était dedans excepté les vases sacrés ; se serait servis d'aches pour faire fracture à la charpente, auraient enlevé la cloche ; l'un d'eux même aurait voulu saisir led. Jean Bte. Carbonau, voulant fermer la porte de la chapelle, ce que les déposants certifient véritable en leurs âmes et conscience, et ont livré le présent pour sei^vir à ce
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<[De de raison, pour preave de qaoi ont signer le présent de lear «eingt manuel les jour et an qoe dessus.
KiMBSB, prêtre.
Joseph EïNBSR.
Baptiste Cabbonbau.
Joseph Bblmard. Charles Lacbbtx, père.
. Joseph Gélinas.
sa Charles f Dbsaunié.
marque.
Lbboi, notaire.
Les habitants de la Grande-Biviôre n'avaient oertainement pas calculé toute la gravité de leur démarche, mais Mgr Hubert la leur fit comprendre par la lettre foudroyante qu'il écrivit et que nous demanderons la permission de ciker.
Jkan Faanoois Hubbbt, par la Miséricorde de Dieu et la grâce du St-8iége apostolique, évêque de Québec etc., etc. Aux habitants de la Petite-Rivière d'Yamachiche, salut et bénédiction en Notre-Scignour.
'^ Nous avons été instruits par M. Kbmbbbt, votre curé, nos tràs ehers frères, du triste accident arrivé mardi dernier, dans votre paroisse. Ce qui nous afflige le plus sensiblement, c'est de voir avee quelle promptitude et quelle publicité cette nouvelle «candaleuse s*est répandue dans les autr :s paroisses et dans cette ville. Quelle honte pour des hommes soi disant chrétiens et catholiques de penser qu'une infinité de personnes prononcent aujourd'hui leurs noms avec horreur en racontant les excès cri« 4int6 auxquels ils viennent de se porter ! Si l'on disait que des payens et des idolâtres persécuteurs, voulant détruire la religion chrétienne, sont entrés en armes dans une chapelle consacrée au «ervice divin, et qu'en la présence du très saint Sacrement, ils ont enlevé sacrilégement les choses saintes, je veux dire les ornements destinés à l'usage des prêtres, qu'ils ont dépouillé le Saint Autel des cierges sacrés qui le couvraient, emporté la pierre mdme sur laquelle se célèbrent tous les jours les saints mystères ; si des payons, dis-je, étaient auteurs d'un pareil attentat, pourrait-on s'empêcher de les accuser de brutalité et de barba» rie, nonobstant leur incrédulité 7 Par quels termes pouvons
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nous donc exprimer notre indignatico contre des chrétiens qai, non contents d'avoir orneifié de^ nouveau Jésus-Christ dans leurs cœurs, de s'être éloignés volontairement et sans oanse des sacrements de TEglise, d'avoir, par ^leiir opiniâtreté sans exemple, révolté tons les esprits raisonnables de cette Province, d'avoir résisté à l'autorité coclésiaKique et civile, aux cris de leurs consciences, aux avis* charitables de leurs curés, ont l'audace de porter leurs mains sur Tarohe d'alliance et d'insulter JésusXyhrist jusque dans son sanctuaire ? .
*' Après un attentat de cette nature, oseront-ils dire encore qu'ils croient la présence réelle de Notre-Seigneur Jésus-Christ dans le Saint-Sacrement ? Quoi I les mauvais anges eux-mêmes tremblent parce qu'ils croient et ces malheureux n'ont pas tremblé ? Que dis-je I ils ont renouvelé en grande partie, de la manière la plus insolente, les outrages eom mis (Nir les Juifs dans la passion de Jésus-Christ. Comme eux ils «ont venus armés de bâtons se présenter devant lui, obmme eux ils ont choisi le temps où il était occupé dans l'Eucharistie à prier Dieu pour leur salut f comme eux, ils l'ont dépouillé de ses vêtements en mettant son au tel .à nu; comme eux, ils n'ont pas rougi de se pai*tager ces respectables dépouilles, en distribuant dans diflSreotes maisons de particuliers dos omements qui n'auraient jamais dû paraître hors de l'église. La cloche, placée oi)i elle devait être, c'est-à-dire auprès de l'église paroissiale, mais dont le son trop perçant leur reprochait chaque jour leur éloignement du service divin, a été un des objets sur lesquels s'est exercée leur violence. Mais quoi* que le son de cet instrument ne se fasse plus entendre à leur» oreilles pour les rappeler à leur devoir, le cri de leurs consciences^ plus perçant encoi*e, ne cessera pa^ pour cela de leur reprocher sans cesse la noirceur de leur procédé, et le danger où ib sont de se damner éternellement. Vous voyez, nos très chers frères, à quel excès d'aveuglement porte l'obstination dans le péché,. le mépris de la religion et la résistance à l'autovité légitime. Car quel but ont pu se proposer les habitants.de- la grande Rivière eu venant assaillir votre presbytère et dépouiller U chapelle ? Ont-ils cru fajre une chose figréabiê et glorieuse à Dieu ?
" Non, sans doute, le Seigneur n'agrée point les entreprises tumultueuses et séditieuses, non in commotiane Dominus, encore moins celles qui donnent atteinte à la sainteté de son culte. Se
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eoDt-îls penaadës que leur démarche illégale aurait Tapprobatioa de raatorité civile ? £o cela ils se sont grandement trompés^ puisque ce seul attentat suffirait pour les faire condamner dans tous les tribunaux et leur attirer probablement des peines afflictives et flétrissantes, s'ils étaient poursuivis comme ils le méritent: Enfin m seraient-ils flattés de nous intimider par leur audace et de nous faire révoquer notre mandement du 25 juin dernier T Autre eri*eur enOore plus grossière, car ils doivent tenir pour certain que cette ordonnance ayant été rendue après de mûres réflexions sur tous les événements qui y ont précédé, nous ne noua en départirons jamais et que nous ne reconnaîtrons pour vrai» église paroissiale dTamaohicbe, que celle qui sera construite à. la petite Rivière où réside actuellement le curé.
liais quel peut donc avoir été le motif de leur procédé sacri 1^ ? Ab ! n'en cherchons point d'autre cause que la colère de I>ien qui a voulu punir ces misérables en les aveuglant et en permettant qu'ils fissent la démarche la plus capaUe d'attirer sur eux tout le poids de sa malédiction
Assurément il s'est trouvé parmi eux des esprits plus religieux et plus, raisonnables qui ont fait dei efforts poor ramener le» antres, ou qui du moins ne les ont ni approuvés ni suivis et ceuxlà peuvent se flatter d'êtro encore dans les bonnes grâces de Dieu. Quant aux coupables, vos adversaires, ahi N. T, C. F., voici une belle occasion d'exercer envers eux cette miséricordo tant recominandée dans notre évangile.
Donné à Québec sous notre seing, le sceau du diocèse et lo contre-seing de notre secrétaire. Le 16 Mars 1789.
t Jean Feancois, Evoque de Québec Par M. Plbssis, Ptre.,
Secrétaire»
Cette lettre que nous n'avons pu citer tout entière, à cause de sa longueur, était accompagnée d'instructions particulières^ données au curé. On voit que l'Evéque ne reculait pas d'un pou* ce.
Il parlait ainsi dans ses recommandations à M. Kimber : ''Vous saurei donc lo. Que nous défendons à tout autre curé*
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"qae vous de oonfesBer aucao des habitants de la Grande-KiTièie dTamachiche, excepte les cas de mort prochaÎDe.
2o. Noos vous défendons à vona-même de donner l'absoliition ainei qœ la ooqiinanion à aucun des dits habitants, jusqu'à 'ce qu'ils reconnaissent l'église da petit Yamacfaiohe pour leur véritable paroisse en y assistant d'une manière notoire et pabliqus an senrice divin et en youh payant leurs dîmes. /
3o. Quant à ceux qui ont concouru directement ou indirecte* ment au dernier enlèvement de la cloche et des ornements de la ohapelle, ou qui les retiennent, voici la conduite que vous garde* rezàleur^rd. Vous baptiserez leut s enfants, mais sansreœ voir pour parrain aucun de ces profanateurs ni pour marraine aucune femme qui passe publiquement pour partisanne de leur système. Vous ferez communier ceux de leurs enfants qui vous paraîtront suffisamment instruits et qui feront assidus au caté- -chisme. Vous visiterea les coupables eux-mêmes, s'ib tombent malades, et feres tous vos efforts pour dissiper leur aveuglement. En tout temps vous pouves les confesser à leur demande. Mais «oit en santé, soit en maladie, vous ne leur donnerez m l'absolution ni la communion, jusqu'à ce que par un aveu puUio de leur faute, ils aient réparé le scandale par leur voix c»u par la vôtre, et qu'ils aient restitué à la chapelle de la petite Bivière les ornements dont ils se trouvaient détenteurs.
4o. Ceux qui mourront sans avoir donné des marques publiques de leur repentir, s'ils ont eu le temps de le faire, nous TOUS défendons de les inhumer en terre sainte, jusqu'à ce que TOUS aycs pris nos ordres.
5o. Vous ne ferez extérieurement aucune démarche pour r'avoir les ornements enlevés, non plus que 1« cloche, et vous aurez soin que les habitants de la petite rivière s'abstiennent également de les redemander.
6o. Si néanmoins quelques-uns de ces ornements vous sont remis, soit du propre mouvement des ravisseurs, ou par l'injonction que vous leur en aurez faite dans le tribunal, vous ne voua en servirez pas avant de les avoir bénis de nouveau en présence du peuple, afin de lui faire comprendre la grièveté de la pro&nation qui a été commise.
7o. Nous vous permettons de bénir d'ici au 1er de juin pro-
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•ehain les linges et ornements neufs que vous ferez faire pour yotre nosage, qnoiqo'il soit pins à propos d'emprunter pour le moment •«eux que tous ne pouves vous procurer sans quelques frais con- «idéiables à cette fin.
8o« Nous vous permettons de célébrer toute messe occurente «veo un ornement de quelque couleur qu'il 8oit, jusqu'à ce que TOUS puissiez commodëmeot en lavoir de plus conformes aux ru- 4>rîque8.
do. Lorsque nous vous disons de ne faire aucune démarche •extérieure pour recouvrer les ornements qui ont été pris, il faut •en excepter les purificatoires, les corporaux, les saintes huiles et la clef du tabernaele, ce sont des articles que vous devez, en prêtre zélé pour la maison de Dieu, t&cher de faire revenir à la cha- ^lle par tous les moyens que votre prudence et les circonstances TOUS suggéreront
10. Vous aurez un soin tout particulier de ne rien dire ou &ire devant les habitants de Tune des deux Bivièrek qui soil capable de les indisposer de nouveau, etc."
CHAPITRE VII
La paix 86 rétablit & Yamachiehe.
^<i^^^ — ON8EIGNEUR Hubert devait apprécier avee une grande séTéritë Tacte étrange des habitants de la Grande-RiTière. H &Ilait que personne ne fût tenté d'imiter rozemplo ftmeste qai venait d'être donné à Yamachiehe. Mais si nous voulons savoir au juste quelle était la valeur de cette action dans l'intention des habitants de la Gkande-Btvière, il &ut exclure absolument toute idée de profanation. Ils avaient pris les ornements de Téglise, non pour les employer à des. usages profanes, mais pour les conserver avec respect, jusqu'à ce qu*un prêtre vînt en faire usage dans leur église de la Grande- Rivière. Aussi les choses s'arrangèrent-elles beaucoup plus facilement qu'on n'aurait pu le prévoir.
M. le Grand Vicaire St-Oogo, ainsi du moins le veut la tradition, vint exprès des Trois-Rivières, et en passant au Grand Machiohe, il dit aux halbitants qa'il put voir : Vous apprendras que c'est le Grand Vicaire St-Onge qui passe, vous aures affaire à lui demain. Le lendemain, portant le surplis et l'étole, il alla chercher les objets ravis que personne n'osa lui disputer.
Quant à la cloche, un particulier accepta le soin do la rapporter dans sa charrette à la chapelle de la Petite-Rivière. U choisit une nuit noire, afin de n'être pas aperçu ; mais sa malheureuse charrette se mit à crier de manière à éveiller les habitant»
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cUna leurs litii. Il arrêta chez un ami, graissa sesessieozda mieuK qu'il pat, et alla ensuite accomplir sans brait son œavre de resti* tntion.
La grande chicane était virtuellement terminée : les oppo. Fants se rendirent petit à petit, le marguillor Lavergne donnant le premier l'exemple , et M. Kimber put se féliciter d'une victoire complote. A propos de ce Lavergne dont on cite le nota chaque fois qu'il s'agit des difficultés religieuses d'Yamaohiche, il ne fkut pas se faire une mauvaise idée de son caractère ou de ses inclinations ; c'était an homme très doax et très religieux, qai a- Tait commencé de bonne foi, et qui, à la fin, pleurait à chaudes larmes d'avoir été entraîné dans une aussi mauvaise voie.
Qu'il y ait eu, pendant et après ce retour, des difficultés partielles ou de peu d'importance, cela ne doit par surprendre.
En voici une qui a bien son côté plaisant, et que nous rapportons peur égayer quelque peu nos lecteurs.
Les habitants de la Grande-Rivière n'avaient pas, pour venir à l'église du Petit Maohiche, le9 chemins de raccoui'ci qu'ils ont maintenant, il leur fallait toujours passer par le village du Grand Maohiche. Il y a plus que cela encore ; il leur fallait suivre ce qu'on appelle aujourd'hui la route à fieeote, traverser la rivière ▼is4>vis le chemin des Petites-Terres, puis remonter à l'église.
Lorsqu'ils virent que décidément l'église ne serait pas bfttie sur la terre donnée par le seigneur Duchêne, ils demandèrent que l'on continuât la route du Grand Hachiche jusqu'au delà de la petite rivière, afin de leur épargner le grand tour qu'ils étaient obligés de fiiire auparavant. La chose était juste et toute naturelle, ( lie leur fut accordée sans la moindre hésitation. Mais voilà, que les propriétaires du terraiu que cette route devait couper s'avisèrent de faire de l'opposition. M. Louis Gélinas eut l'idée originale d'aller planter un verger précisément à l'endroit où le chemin devait passer ; et quand des hommes se présentèrent pour travailler, il leur fit solennellement défense de toucher à son verger.
Le verger de M. Louis Gélinas était composé de grands arbres, arrachés sans beaucoup de soins, et ne porta ni feuilles ni fruits.
Il était dans le caractère de nos pères de chanter à propos de tout et à propos de rien. Le nouveau verger, ayec ses bran-
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<;Iie8 sèches et naos, excita la verve d'an Béranger populaire qui ^t bel et bien une longue chanson, paroles et musique, à Vadresse 4u père Gélinas. Pauvre Bezote (Gélinas), y était-il dit :
PauTre Beeote, Ton veiger n'a pas pris lacine, C'est là ce qui te chagrine, Pauvre Besote !
Mais le sous-voyer donna oi*dre d'ouvrir la route, et M. Louis 'Gélinas, oorome nous l'avons dit, alla faire solennellement défense de toucher à ison verger. Un gaillard qui tranchait les branches sèches avec beaucoup d'ardeur, lui disait, tout en le lorgnant da •coin de l'œil : père Bezote, je vous conseille de ne pas approcher* <»r il pourrait vous arriver malheur. Je puis tuer un homme, moi, pour obéir à mou sous-voyer.
L'ouvrage se fit sans autres difficultés (1).
Le Répectoire du Clergé ne donne presque rien de précis sur l'abbé Kimber ; voici ce quo nous avons pu recueillir sur la carrière de ce digne ecclésiastique.
Nommé vicaire à St-Ours le 7 octobra 1781, quelques joars •seulement après son ordination, il y resta jusqu'au 30 septembi-e 1782. Il fut alors nommé curé de Contrecœur et desservit cette paroisse jusqu'à l'automne de 1788, époque où il fut appelé à Yatnachiche.
En 1802 il fut envoyé à Verchèi es et y demeura comme curé jusqu'en 1823. Il se retira alors du ministère, et continua à •demeurer à Verchères où il mourut le 19 janvier 1832, à Tâge de "73 ans. Son corps repose dans l'église de oette paroisse.
M. Charles Ecuyer fut le successeur immédiat de M. Kimber. M. Ecuyer (il signait Ecuier) était un des plus forts musiciens
(1). En 1812, Ion du passage, à Tamachiche, du gouTerneur Prerost, Pierre Hubert (grand père de M. Narcisse Hubert, de Nicolet) et Joseph Pothier, mon giand père maternel , après un procès célèbre, se sont hfttés de -fiiire ouvrir le chemin, depuis la route à Bezote jusqu'au village actuel. Dans la nuit qui précéda TarriTée du gouverneur, il plantèrent un poteau -avec une main pour indiquer la nouvelle route aux distingués pKvonnagea. Ils passsèrent la nuit, tous deux, à veiller pour empêcher leurs aivemires de nuire à leurs projets. Cet Hubert était le gendre de M. José Carbonneau ^grand-père de M. Joseph Carbonneau) qui a fourni le terrain où se trouve l'église actuelle. Ce José Carbonneau éUiit l'oncle de M. François Carbon* 'iifaD, père de M. Jules Carbonneau. (Xote de M. F, L, Desaulnier^.)
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de son tempe ; il savait exécuter la musique et oompoeait lai-même au besoin. Il a laissé un Sanctus^ un Magnificat et plusieursmotets qui ont certainement du mérite, et qui ont été fort admirés à leur apparition.
M. Ecuyer était un homme gros et fort, au teint hâié, à la figure un peu rébarbative. Ceux qui l'ont bien oonnu s'aooordent à dire qu'on ne devinait pas le musideo sous sa rude enveloppe» Ce n'était pas un orateur, mais il semble que cette qualité ne lui était pas aussi nécessaire qu'à bien d'autres. Il prêchait sa paroisse au moyen d'un chœur magnifique qu'il avait lui-même formé.
Le chant de l'église n'est-il pas une prédication ? Et dans cette paroisse tant affligée naguère par les divisions, la prédication de la musique religieuse n'était-elle pas la plus rationelle et la plus efficace 7 L*harmonie de la musique devenait l'emblème d'une harmonie plus douce encore qui s'établissait entre les intelligences, et surtout entre le pasteur et ses ouailles.
M. Ecuyer naquit à Montréal le 20 novembre 1758, du mariage de Jean Ecuyer et de «fosephte Si mer, et fut ordonné prêtre le 5 avril 1783. D'abord vicaire à la cure de Montréal, il s'agrégea au Séminaire de St*Sulpice le 21 octobre 1788, mais sortit de cette communauté dès le 18 septembre 1790.
Il fut nommé curé de la Pointe-Claire le 11 octobre de la même année, et demeura dans cette paroisse jusqu'au 29 septembre 1793. Il fut alors nommé à la Eepcntignj, et y résida depuis le 12 octobre 1793 jusqu'au 22 octobre 1802, époque où il vint prendre la direction de la cure d'Yamachiche. Il mourut le 29 mai 1820 après 19 ans d'une adoiinistration des plus heureuses. Il avait renconti*é bien des épreuves à la Pointe-Claire et à la £epeniigny, et Dieu lui ménageait une carrière de bénédiction précisément dans cette paroisse d*où la paix avait semblé bannie pour toujours. Il repose dans le chœur de l'église d'Yamachiche, et la population gaitle encore un précieux souvenir de ses vertus de prêtre.
Dans une brochure récemment publiée, M. Frs. L. Desaulniers parle ainsi de M. £cuyer : " Il eut la gloire d'avoir été le " protecteur de feu M. l'abbé Jean Holmes dont la réputation " d'orateur et de savant est universellement reconnue. Ayant vu *^ le jeune Holmes chez un M. Burroughs, instituteur aux Trois-
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^ BivîèreR, M. Ecuyer le prit bous sa protectioD, Tamena avec *' loi à YamachichCy le convertit au catholîcidme et le baptisa, '' contiana son éducation et l'enyoja au Séminaire de Nioolet dont '' il devint Tune des plus grandes gloires. lIC. Ecuyer était doué
'' de beaucoup de talents pour la musique En 1812,
^' lers du passage, à Yamachîche, du gouverneur Prévost qui se " rendait à Sorel pour rencontrei les troupes américaines, M. *^ Ecuyer composa une pièce de vers qu41 mit lui-même en mosi- ^' que. Nous en citerons la première strophe :
Prévost le magDanime Qui captive noe cœurs Fera panllanime La troupe d'ngresseun :
SoB courage intrépide 19ou8 rendra tous vaiUanttf :
Toujours, sous un tel guide, Nous serons triomphants !
Les deux jeunes gens qui chantèrent cette chanson au gouverneur, sont MM. François et Augustin Garbonneau, chantres très renommés qui viennent de disparaître.
Quand M. Ecuyer mourut, on était en pleine paix. M. Amyot, qui était alors vicaire, continua à desservir tranquillement la paroisse jusqu'en novembre 1820, époque où arriva un nouveau curé. Ce nouveau curé, pour la gloire dTamachiche, n'était autre que Mgr Joseph Norbert PaoYENCHER, évêque de Juliopolis en Galatie. Il avait été nommé à Bome dès le 1er février 1820, mais à raison de difficultés considérables, et que nous connaissons bien impaifaitement, il ne put être sacré que deux ans plus tard. C*est pendant ces deux années qu'il vint comme curé à Tamachiche.
Mgr Provencher était, avec Mgr Cooke, l'un des élèves du premier cours du séminaii*e de Nicolet. Né dans la paroisse de ce nom le 12 février 1787, il fut ordonné le 21 décembre 1811.
11 avait commencé ses étude au Collège St-Baphaël à Montréal ; mais l'incendie de cet établissement le fit revenir à Nicolet.
Il fut tonsuré par Mgr Plessis, dans la Cathédrale de Québec, le 5 octobre 1808. En 1809 il professait la Méthode au Séminaire de Québec, selon le système de L'Homond. En 1810- 811, il était professeur de Belles- Lettres. Au 20 novembre 1811,
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■on voit qu'il était malade à l'Hôpital Général de Québec, où il demeura jusqu'au 10 décembre. Onie jours après sa sortie de llidpital, il était fait prêtre, bien que sa santé ne fût pas par&itemeut rétablie. Il fat nommé vicaire à Québec même, et y exerça le saint ministère jusqu'au 17 septembre 1812.
Nous avons eu beaucoup de peine à nous procurer des renseignements exacts sur cette première partie de la vie de Mgr Provencher ; sa belle carrière apostolique ayant absorbé toute l'attention, on avait mis en oubli ses premiers essais dans le saint ministère. Nous sommes vraiment heureux de dire que nos vecherches ont été couronnées de succès. Mgr Plessis destinait son nouveau prêtre aux missions de l'Ouest, aussi semble-t-il avoir voulu l'accoutumer à la vie de missionnaire en le changeant fréquemment de paroisse.
Le 19 octobre 1812, il est envoyé vicaire à Yaudreuil, et y demeure jusqu'au 11 octobre 1813. Au 5 octobre de cette année on lui offre d'opter entre la cure de Bimouski et le vicariat de St- Charles, Eivière Chambly, en attendant qu'on puisse le nommer curé des Grondines ; mais il n'occupe ni l'une ni l'autre de ces deux positions, et le 6 novembre 1813 il est installé vicaire à Deschambault.
'' En partant de Québec pour se rendre à Deschambault, dit ''M. l'abbé Dugast, il subit un accident qui aurait pu lui être ** fatal, mais qui heureusement eut un résultat favorable. Il s*é- ** tait mis en route de bon matin, par des chemins très mauvais, ** avec un compagnon d'un poids plus qu'ordinaire. Lorsqu'ils ''^passaient vis-â-vis de l'Hôpital Général, la voiture versa dans un '' fossé, et Monsieur Provencher faillit être écrasé par son oompa- '* gnon, qui tomba sur lui. Quand il se releva, il sentit qu'il ne " pouvait pas continuer son voyage, et il se fit transporter à l'hô- " pital, à quelques pas de là. Heureusement il n'avait reçu au- '' cune blessure grave, et il en fut quitte pour passer huit jours à '^ l'hôpital. Chose étonnante, cette chute causa dans toute sa '' constitution, une révolution salutaire ; car à partir de ce mo- *^ ment, il devint fort et robuste. Il a dit souvent, dans la suite, '' que c'était cet accident qui avait amené le rétablissement de sa " santé.
Le 9 mars 1814, il signe aux registres des Grondines comme curé de cette paroisse, mais il continue en même temps à ex-
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ei'oer les foDctiODS de vicaire à Debohambftalt. Le vingt-sept septembro, Mgr de Onébec le nommait ooré de la Pointe-Glaire et de Ste-Anne du Bout de Tlle. Il exerça les fonctions carialee à la Pointe-Glaire jusqu'au 6 octobre 1816, et fat alora nommé i. la cure de Eamouraska.
Il gouverna cette paroisse avec un snocèiA remarquable depuis le 26 octobre 1816 jusqu'en aviîl 1818. (1)
Il partit alors pour la Bivière Bouge dont il fat le premier missionnaire avec Mr Dumoulin. Il avait le titre de vicaire général. Ayant été nommé à Borne le 1er février 1820 évêque de Juliopolis en Galatio, snffragaut et auxiliaire de l'évêque de Québec et vicaire apostolique pour le district du Nord-Ouest, il fut sacré sous ce titre par Mgr J. 0. Plessis, le 12 mai 1822, dans Téglise paroissiale des Trois-Bivières. En 1847 il prit possession du siège épiscopal de St-Bonifaoe de la Bivière-Bouge. II y mourut le 7 Juin 1853, figé de 66 ans, et fat inbumé dans sa cathé* drale. (2).
Il y a I lusîeurs portraits ae Mgr Provencher, mais on dit qu'ils ne reproduisent pas fidèlement les traits de son visage, ni^ encore moins, sa stature colossale et imposante.
On se souvient, à Yamachiche, qu'il racontait avec beaucoup d'intérêt les détails d'un voyage qu'il avait fait â Borne.
En général, on l'est! ma*. t beaucoup comme curé, et si les habitants ne se sont pas attachés à lui d'une manière, plus forte encore, c'est qu'ils ont toujours senti qu'il n'était à Yamachiche qu'en passant.
Mgr Provencher a trouvé un biographe, et il l'a trouvé, comme il fallait, parmi les missionnaires de la Bivièra-Bouge. M. l'abbé Gr. Dugast a écrit de belles pages sur sa vie d'évêque missionnaire. L'histoirien nous a dit avec bonheur qu'il avait une véritable âme d'apôtre, un zèle qui ne connaissait pas de boi*nes, un peu de bonhomie, mais un jugement sûr et droit, une grande humilité, une piété angélique.
(1) Mgr Provencher fut nommé caré de St Jean Baptiste de BourUle le 9 fév. 1814, mais 8»i nominatioa fut sans doute révoquée, car il n'occupa jamais ce poste.
(2) Bépectoire général du Clergé Canadien, page 16.
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M. Pierre Yiau Bnooëda à Mgr Provencher dans là desserte d'Yamachiohe. M. Yiaa naquît à St^François-Bëgis de Montréal le 24 juillet 1784, du mariage de Pierre Yiaa et de Marie Joseph te Barret. Il fut ordonné le 3 décembre 1809, et devint plus tard vicaire général du diocèse de Montréal. Sa carrière de prêtre fut un véritable pèlerinage : 1809, vicaire à Yaudreuil ; 1810, vicaire à Québec ; 1812, curé du Cap-St-Ignace et de rile-auz-Orues ;. 1818, directeur du Séminaire de Québec ; 1820, curé de St Nico las; 1822, curé dTamachicbe ; 1825, curé de St-Pierre et de St- François de la Rivière du Sud ; 1826, curé de la Bivière- Quelle ;. 1835, à Tévêcbé de Montréal ; 1836, curé de S^Sulpice. Il mourut à rhospioe StJoseph de Montréal le 13 juin. 1849, à Tâge do 61 ans, et fut "enterré dans là Cathédrale.. M. Yiau ne demeura. que trois ans à Yamachiche ; il y a laissé peu de souvenirs, soit à cause de son caractère paisible et du calme qui régnait dans la paroisse, soit à cause du peu de temps que dura son administration.
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CHAPITRE VIII
M. Tabbé J. S. N. Dumoulin.
U mois d'ootobre 1825, M. Joseph Sévère Nicolas Dumoulin Tenait prendre possesbion de la cure d'Yamaohiche.
Nous voici en face du plus populaire de tous les curés dTamachiche que nous avons passés en revue. C'était un homme au jugement sûr, à la parole évan- ;gélique, au caractère merveilleusement trempé. Il était gai, enjoué même, mais la sainteté se lisait sur sa figure.
Homme de godt et de science, missionnaire et apôtre, il donna un éclat inaccoutumé aux cérémonies de l'église dans sa paroisse, attaqua le vice sans ménagements, et ne recula jamais quand il s'agit de mettre une sanction aux règles qu'il avait posées pour le bien des âmes.
Heureuses les paroisses auxquelles Dieu a donné de semblables pasteurs ] elles ne craindront rien dans les mauvais jours où l'erreur deviendra viotorieuse.
Monsieur Dumoulin naquit à Ste-Anne du Bout de l'Ile de Montréal, le 5 décembre 1793, dans une jolie maison en pierre qui se trouve à quelques arpents en bas de l'église, et qui est aujourd'hui la propriété de Gabriel Christie Tunstall, Ecr. D passa ses années d'adolescence à St-Zephyrin de Courval où son père était seigneur, fit ses études au Séminaire de Nicolet, et fut ordonné le 23 février 1817.
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Aprôe avoir été pendant une année yicaire dans la ville de Québec, il partit avec Mgr Provencher pour aller ouvrir les premières missions de la Bivière Songe.
Ah I si les premiers missionnaires du Canada ne nous avaient aoooatnmés à des actes d'héroïsme audefsas des forces de la nature, si notre religion elle-même n'était toute d'amour et de dévouement, nous ne saurions comment exprimer notre admiration en voyant partir ces jeunes prêtres pour leur mission lointaine et périlleuse. Mais le sacrifice a toajours son prix dans le royaume du père céleste. Que Dieu bénisse votre voyage, braves pionniers de la foi, dans les régions presque inconnues du Nord-Oucôt I C'est bien de vous que l'on peut dire que vos pieds sont beaux, au moment où vous ailes annoncer la bonne nouvelle sur les plages abandonnées de la Bivière Bouge et de la Saskatchewane.
Ils demeurèrent seub à leur labeur pendant deux années, puis, en 1820, un nouvel ange de paix vint sourire aux tribus sauvages du Nord-Ouést : c'était M. Th. Destroisniaisons. Nous ne pouvons malheureusement donner aucun détail à nos lecteurs sur l'opostolat de Messieurs Provencher et Dumoulin, cela nous . lentraînerait trop loin. Chacun pourra y suppléer par l'imagina tien, et bénir Dieu d'avoir mis tant de vertus dans le sacerdoce catnolique. En 1824 M. Dumoulin était revenu de la Bivière- Bouge, et exerçait le sdint ministère à St-François de la Bivière du sud. (1) En 1825 il était curé d'Yamachiche où il arriva le 31 octobre.
Nous avons déjà dit avec quelle fermeté il dirigeait sa paroisse. On comprit dès le commencement quelle était sa manière de procéder, et chacun s'en trouva content.
Dès l'année qui suivit son arrivée à Yamachiohe, une ère de grâce s'ouvrit pour la chrétienté : le pape accorda l'indulgence du jubilé à tout l'univers catholique.
M. Dumoulin commença les pieux exercices ^du jubilé le 8 de juillet 1827, fête de la Dédicace, et les continua pendant quinze jours. Le 22, après avoir vu sa paroisse entière puiser à pleines mains dans les trésors de la miséricorde de Dieu, il termina ces exercices si fructueux par la plantation d'une croix commé-
(1) C'est de là qo'il écrivit la lettre importante citée sur le No. 2 d« Foyer Domestique, 1er volume, à la page 75.
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morative. Une foule évaluée à trois mille personnes assistait à la cérémonie, et li. Damoalin donna lui-même le sermon de circonstance.
Pendant ces jours de grâces, plus qu'en aucun antre temps, M. Dumoulin put s'apercevoir que la paroisse était devenue ex-. trêmement populeuse, et qu'il fallait absolument songei à la diviser. Beaucoup d'habitants, d'ailleui-s, avaient une distanceénorme à parcourir pour venir aux offices de Téglise, et deman-* daient un prêtre plus près d'eux. On se mit donc à l'œuvre, et le, 2 novembre 1828 il lisait, du haut de la chaire, le décret de Té* vêque de Québec par lequel les rangs StJoseph, Bellechasse et Pique-dur étaient détachés de Ste-Anne d'Yamachiche pour for* mer une nouvelle paroisse du nom de St-Bamabé.
La place de l'église fîit marquée en 182$^, et la première pierre bénite en octobre 1830 par le grand vicaire Gadieux. Mais les choses ne se firent pas d'une manière aussi facile et aussi simple qu'on aurait pu l'espérer ; il y eut opposition et à la fin établissemôut de deux paroisses an lieu d'une, savoir St-Barhabé et St-Sévère, cette deiiiière nommée ainsi par reconnaissance pour H. Dumoulin lui-même.
St-Bamabé fut érigé civilement par proclamation de son Excellence Hathow lord Aylmer (datée à Québec du 13 janvier 1835), et les limites en furent ainsi fixées :
^'La dhe paroisse devra comprendre la concession double appelée St- Joseph, dans le fief Gatineau, le village Boùinîval situ^ dauH le même fief, et les premier, second et troisième rangs dn tewnship de Caxton, dans l'augmentation d'icelui, connue sous le nom de fief Frederick, le tout comprenant une étendue de territoire d'environ huit milles de front sur environ cinq de profondeur. '
La paroisse de St-Sévère fut érigée par un décret canonique daté du 23 janvier 1860.
8t-Barnabé forme aujourd'hui une grande et riche paroisse, avec une belle église, un beau presbytère et un village assez considérable. St-Sévère étant beaucoup plus petit, marche nécessairement moins vite dans la voie du. progrès ; mais ces deux fiUea d'Yamachiche ont réellement accompli toutes deux des chosesadmirables.
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' M. DumonHiiy étant toat rempli de zèle pour la maison de Vkxïy avait troarë, à tfon arrivée à Yamachiche, qne la beauté de l'église ne répondait pas aux richesses de la paroisse. Il ne brnÉqna rien eependant. Il savait qae les habitants de la Petite-Eifvière avaient bâti cette église seuls, et trouvait bien, comme tout le monde, que cela était prodigieux ; mais, maintenant que toute la paroisse était réunie en bon accord, il fiUlait en profiter pour t>fiEnr an bon Dieu quelque chose de plus riche. Les esprite se «tfouvaient bien préparés au mois d'octobre 1833, et, dans une cbserablée, on donnait unanimement une entreprise de 30,000 piastres à Alexis Milette, architecte de la paroii*8e, pour qu'il fît A, l'église des répai-ations qui lui donnassent un nouvel aspect. • tDeux tours furent élevées en 1831.
Quant à la statue en bois doré qui avait été placée entre les deux tours, voici ce qu'on lit à son« sujet dans les manuscrits de feu le colonel P. J. Héroux :
*' La belle statue sur le portique de l'église de Hachiche a été élevée ct.posée en l'honneur de la bonne 8te Anne samedi 14e jour du mois de juillet 1832, après une ^raiide messe chantée en son honneur. Les litanies ont été chantées avant la béqédiction et i^pétées après la bénédiction pendant que les assistants au noml)re de 140 personnes aux environs allaient tour à tour lui baiser les pieds, et à son' élévation partant de terre, il a été chanté avec allégresse Sancta Anna trois fois répété, et elle a été montée et posée à sa place avec facilité."
Cette statue avait été travaillée à Québec. ^On la voit encore aujoni*d'hui dans le cimetière d'Yamachiche. Le temps lui avait fait beaucoup de dommages et la piété des p&lerins était venue hâter sa destruction, chacun d^entre cix tenant par dévotion à en emportée quelques parcelles, comme souvenir de pèlerinage ; mais <<tans l'hiver de 1876-1877 elle fut entièreoMaÉ réparée par les Mrs Hét*oux, constructeurs de la présente église d'Yamachiche, et elle est maintenant placée sous m beau pavillon surmonté d'un serpent cCairain.
L'année 1837 fut une année de disette extraordinaire au Oanada. La récolte ayant manqué, le nombre de pauvres nécessiteuz s'éleva dans la paroisse dTamachiche, au chiffe exorbitant de trois cents personnes. M. Dumoulin fit appel à la charité publique, prodigua lui même les aumônes, et parvint ainsi à soulager les plua grandes misères, pendant la saison rigoureuse.
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En l'aniiée 1844, Hr le grand vicure Hudon du diocèse d» Montréal entreponani le Yoyage de Borne, K. Damoolin enil n'avoir rien do mieux à fiiire qne de Taocompagner. Il partit donc pour la ville ëtemelle, M. J. Garon le remplaçant pendant son absence. Peu de prêtres alors pouvaient se donner la jouissance d'aller visiter le Père de noa âmes, le suooessenr de S. Pierre sur le siège de Borne, et ceux qui avaient ce bonheur étaient un peu comme les pèlerins de la Terre-Sainte, dans les jours de foi du Moyen-Age, on les entourait d'une vénération particulière. Od dit qu'il fit ce rojage avec une intelligenee et une piété fûngulière.
A son passage en Suisse, il voulut faire la connaissance dea parents qu'il avait dans ce pays. Il fut étonné alors de se trouver en faoe de huguenots chez qui le prêtre n'avait pas coutume d'être le bienvenu. On le reçut avec beaucoup de politesse, niais un sourire effleurait les lèvres de ces protestants, chaque foi» qu'il voulait parler selon ses convictions de prêtre catholique.
Après le retour de son bon curé, en 1845, le 27 février, la paroisse d'Yamachiohe put jouir du spectacle d'une cérémonie religieuse telle qu'on n'en avait pas encore vu.
M. Dumoulin avait demandé à Borne et obtenu les relique» d'une sainte des Catacombes, sainte Eutychiane, et avait fiiit exécuter une représentation en cire de la sainte martyre romaine. Ces représentations des saints, de grandeur i^aturelle, étaient en> core inconnues dans le district des Trois-Bivières, et on ne saurait dire le nombre de visiteura que cela attira à l'élise d'Yamachiche.
La cérémonie du 27 février eut un plein succès. Douae prêtres étaient venus s'unir à M. Dumoulin, et il en était venu même du sud du fleuve, malgré le mauvais état de la traverse. La. nef et les jubés s'emplirent, et comme il restait encore bettUCoup> de monde, on les laissa pénétrer dans le chœur, de manière à ne laisser qu'un petit espace devant l'autel. La sacristie était pleine comme l'église. On chanta avec grande pompe une messe des Vierges, et après la messe on aUa faire la levée des saintesreliques HU presbytère. Quatre prêtres les portèrent à l'élise et les déposèrent d'abord sur le maître-autel. M. le Grand-Yi* caire Oooke s'avança alors et fit, en présence du corps de la sainte, un sermon pathétique qui produisit les plus grands effets..
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Lee pi*ëdea8e8 reliques flirent ensuite dëposéee à l'eadroit qui leur avait été préparé, soiui le petit autel du côté de révaogile.
Yoici une prière à Ste Botychiane que noiu houb faisons nn devoir de communiquer à nos lecteurs.
PRIÈRE A 8TB SUTTCHIANS, XARTTRX.
Sainte Butychiane, qui avez eu le bonheur de mourir pour la religion, daignes écouter les humbles prières que nous vous adressons en présence de vos saintes reliques. Nous bénissons la di» Tîne Proyideoœ qui a permis que votre corps vénérable fût tir^ des catacombes où il était caché depuis tant de siècles, et envoyé dans ce pays, pour y être religieusement honoré.
Nous nous réjouissons de votre entrée triomphante en cette paroisse : et nous sommes heureux de vous voir sous cet autel dé*^ jà si cher à nos cœurs. .
Beoevei les hommages dus au glorieux martyre que voua avez souffert, et que votre nom soit invoqué avec confiance par tous ceux qui viendront y implorer votre secours.
Begàrdez^vec bonté les pieux fidèles qui vous invoquent, et bénissez cette paroisse qui met sa gloire à vous posséder. Faites éclater votre paissant crédit auprès de Dieu, et reposez en paix au milieu de nous. A vous maintenant de nous protéger , ô glorieuse martyre, et de nous obtenir la grâce d*imiter votre pati^ ence, votre courage et vos autres vertus. Ainsi soit-il.
Notre Père, Je vous salue, Marie Salve virga
sancia ButycUana^ tponaa Jésus-Christit ara pro nobis nunc et in Aoramcrtiênostrœ. Amen.
H. JDumoultn aimait à f. apper rimaginalion du peuole par des ffites brillantes. Dans ce but, il fit acheter, avec les deniers de la fabrique, des instruments decuin^, afin de former un corps de musiciens pour le service de l'église. De plus les jeunes gens de la paroisse formèrent une compagnie militaire sous le commande* ment de Frs fiobidas, ancien caporal de 1812, portant la médaiU le de Ghateauguay. Ces jeunes gens vinrent à faire l'exercice militaire avec un ensemble parfait, et, dans le 4 grandes fêtes ils assistaient à la messe en uuifoime, et arrivaient à l'élise carabine au bras, et musique en tête. Si l'on ajoute que la paroisse possé^ dait alors un chœur considérable et des voix de premier ordre, on comprendra que les offices de l'église se &isaient à Yamaehiche
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avec ane grande majeèté et un ëolat qa'on ne voyait nulle part ailleurs. Parmi les chantres' de oe tempe nous croyons devoir" n^entiouner les Garon et les Carbonnean. Parmi les frères Garon, Michel, ci-devant membre du parlement, était regardé comme le meilleur chantre. Il possédait une voix douce et puissante à la fois. Tout le monde remarquait, qu*à la façon des artistes qui ne veulent pas exposer leur réputation, il révisait de chanter dès •qu*il se sentait tant:soit peu enrhumé.
A sa mort, la fabrique paya les frais de son enterrement, pour reconnaître les services qu'il avait rendus comme chantre.
François et Augustin Garbonneau furent formés par M. Ecnyer, qui, pour leur apprendre la musique, les gardait, quand ils étaient enfants, des quinise jours et même des trois semaines <lans son presbytère.
Les gens dTamachiche étaient fiers de leur paroisse, et ils avaient raison, car on en parlait de bien loin. Ils aimaient à. assister à ses offices que Ton prenait tant de soin à préparer. L'œuvre du curé devenait ainsi merveilleusement facile. Quand le peuple aime à venir à Téglise il écoute ce qu'on lui dit, et se laisse^ diriger danb les sentiers de la toi et des bonnes œuvres.
Ce fut Mons. Dumoulin qui fit élever le presbytère actuel^ superbe édifice de quatre-vingt pieds de longueur, à façade en pierres de taille, mais à un seul étage. Cette œuvre compta peu •dans la vie de H. Dumoulin, car alors une autre œuvre plus importante le prfôccupait.
Dans la grande paroisse qu'il avait à desservir, il ne se trouvait pas de maisons où les en&nts pussent recevoir une éducation supérieure. Il fallait envoyer ces chera enfants, garçons <ki filles, aux Trois-Rivières, à Nicolet ou à Montréal, de là des dépenses que bien peu de familles se trouvaient en état de sup*» |K)rter. Le vénérable curé se mit donc à l'œuvre, fit donner un emplacement par la fabrique et commença, avec l'aide des paroissiens .une maison en brique, à deux étages, de 80 pieds de long •sur 40 de large. Avec les mansardes, cet édifice se trouvait à donner beaucoup de logement. Quand la construction fut terminée, il réolama les services des Sœurs de la Congrégation de Montréal, pour y faire Técolo aux petites filles et établir un pen» sionaat.
C'était en l'année 1852. Les vénérables Sœurs de la Çoa-
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^légation ne rifvtaieiit pas de fonder une misBion ée leur ordre à Tamachiob^, maÎB poar Id moment ellee se trouvaient à ne }à>nyoir.)paB dupoeer du nombire de mbots néoeaeaiie, elles demandent donc à retarder.
' AloTs H. Dunoulin montra d'une manière éclatante de qut»]^ •^^t de foi il était animé. Bcéiir N. est malade, dit-il arêc a^uranoe, envoyoï-nous-la aveole»deax sœurs déjà disponibleaj-sainte' Abm la gnévira, On envoya donc la malude à Tanutchi^, et elle fut effioti^^inent guérie. / . . y. ^ . . , i m
Les Sœurs de' la Congrégation cofnmencèrent leurs classes' avec un succès qui ne s'est pas ralenti. '
M. Dumoulin avait pourvu à Tédacation dos filles dans sa paroisse, il fallait songer maintenant à faciliter l'éducation des «nfiints du sexe masculin. En même temps que le couvent se ^construisait, on se mit à traiter la question d'élever une école pour les garçons, laquelle serait tenue par les Frères de^ Bcoles Ohrétiennes. Dieu était avec le vénérable curé, et en 1853 lea Frères prenaient possession d'une maison à deux étages, en brique, de quarante pieds sur trente-six. Dès la même année cette maison ee trouvait insuffisante, et on dut l'agrandir en 1854, ep lui donnant environ quatre-vingt pieds de face.
Cette école est fréquentée, aujourd'hui par un très grand nombre d'élèves.
Voici les noms des directeurs qui j ont passé jusqu'à la présente année : 1er Fr. Léon, 2ième Fr. Bertram, 3ième Fr. Hyeronimns, 4ième Fr. Célian, 5ième Fr. Sallustiau, 6ième Fr. Théo- •dulphe, 7ième Fr. Symphronien.
Cependant Mr. Dumoulin était atteint do la maladie qui le <X)ndoisit à la tombe. En 1853. il partit pour aller demeurer •quelque temps chez son trère. Benjamin Dumoulin, Ecr, i^vocat, aux Trois-Bivières, afin de se mettre sous les soins d'un docteui* -de l'endroit. Lorsqu'il quitta son presbytère, il eut un pressentiment que la mort l'attendait aux Trois-Bivières, et, le cœur bien ^ros d'émotions, il dit à ceux qu'il l'accompagnaient : " J^ ne retiendrai plus." La paroisse tout entière était attristée de oe dé|iart. Un nombre considérable de voitures l'accompagnaient quand il alla prendre le bateau ; et tout le monde fondit en larmes lorsqu'il fit ses adieux au moment d'embarquer. Dans toutes les &• tailles on pria avec ferveur pour le rétablissement de sa santé.
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mais la mort fut impitoyable, et il expira cbei son frère le 27 jaillet 1853, à l'âge de soixante ans.
On amena son corps dana oe presbytère qu'il avait Utti, an sein de ootte paroisse où tout prononçait son nom pour le bMr r un cortège immense et merveilleusement recueilli le suivait. Son service fut le plus solennel qui eût ètè chanté dans l'Oise d'Yamacbiohe.
La mémoire de M. Dnmonliu est restée en vénération danscette paroisse qu'il a desservie pendant si longtemps. Yons trouverez son portrait dans plus d'une famille, et son souvenir est gravé dans tous les cœurs.
M. Dumoulin était chanoine honoraire de la cathédrale do Montréal.
fi^lgâÈt^
CHAPITRE IX
Administration de M. Tabbè J. H. Dorion.
'ABBÉ Dumoulin aTaitdonc quitté cette terre pour aller lecoeiUir le prix de ses grandes yertua sacer* dotalee. Il avait si bien administré la paroisse dTamaohiche, il occupait une si large place dans le cœur de ses paroissiens, que sa succession devenait périlleuse et difficile. Mais la sainte Providence avait son homme tout préparé pour mettre à. la tête do cette population inconsolable : c'était un missionnaire des Cantons de l'Est, H. Tabbé Joseph Hercule Dorion^
Ce digne ecclésiastique naquit à Sainte- Anne de la Pérade,. le 13 avril 1820, du mariage de Pierre Antoine Dorion et de Geneviève Bureau. Son père était marchand, et avait fait dans un coamei*ce bien dirigé une rapide et jolie fortune. Ayant ensuite Toulu faire le commerce de bois, ce marchand si heureux connut les revers les plus cuisants de la fortune. Dans les deux annéesconsécutives où il voulut se livrer à ce nouveau ci*mmeroe, la rivière Ste-Anne se gonfla d'une manière inaccoutumée, brisa toutesles estacades, et entraîna dans le fleuve St-Lauient les bois qu'il avait &it couper. Il arriva ainsi fatalement à une ruine financière. M. Antoine Dorion avait neuf enfiints, sept garçons et deux filles. Quand le malheur vint s'abattre sur son foyer, trois de ses fils avaient terminé leurs études classiques, et un quatrième était déjà avancé en classes. Parmi les trois qui avaient terminé leurs.
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^tadee, se trouTaient ThoDonible A. Aimé Dorion, qui a jooé an i61e si important dans la politique du Canada et qui moarat juge de la Cour Suprême, en 1891, et M. l'abbé J. H. Dorion dont Qous voulons en oe moment esquisser la vie. M« Tabbé Dorion fit ses études au Séminaire de Nicolet. C'était un éoolier aux goûts sérieux, à l'âme sensible et ouverte à tontes les beautés artistiques. Il avait un talent particulier pour le dessin, et son professeur, H. Sarony, le crut Appelé à briller dans la carrière de peintre. Le jeune éoolier voulut briller dans la carrière sacerdotale, c'était beaucoup mieux encore. Il était comme naturelle* ment soumis à la règlo, et il ne compta que des amis parmi ses professeurs et ses condisciples.
Il fut ordonné prêtre le 12 septembre 1844, et envoyé comme T^icaire à Kingfley. En 1846, il était nommé missionnaire de Drummondville, et devait, de là, desservir les missions environnantes.
Quand il était jeune enfant, son père l'avait envoyé au lac ^e Beauport, dans une école tenue par un ancien militaire, afin de lui fkire apprendre l'anglais. Le régime de cette école n'était pas tendra. Les en&nts devaient se protéger eux-mêmes, et si quelqu'un les molestait, on leur disait tout simplement : défondeevous. Les repas étaient à une heure bien fixe, celui qui ne se ijrcmvait pas à l'heure ne recevait pas de reprocheis, mais il restait l'estomac vide jusqu'au repas suivant. Personne n'obli|^eait les enfants à étudier, mais quand arrivait la classe, ils devaient réciter leurs leçons sans faute. A chaque mot qu'ils manquaient, H leur arrivait un bon coup de férule sur les doigts, comme le marteau arrive sur le timbre de l'horloge.
La Providence arrange tout pour notre plus grand bien. A 'Cette rude école du lac de Beauport, M. Borion apprit deux choses qui lui furent très précieuses : il apprit la langue anglaise, et il apprit à se suffire à lui-même en toute circonstance.* Sa connaisisance de l'anglais lai permît de desservir les Irlandais des OaniU>nB de l'Est, qui ne parlaient que cette langue. L'habitude de fie suffire à lui-même, lui permit de supporter plus facilement cette vie de missionnaire, où le prêtre se trouve privé de tout ce 'qui fiut la douceur de la vie.
M. Dorion accomplit sans bruit et sans ostentation, mais 4ivec un dévouement parfait, son œuvi-e sublime de missionnaire*
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on compterait difficilemeDt ses. courses aventarenses à travers le^ bois et les savaniM^.ees joamées passées à jean, poar aller a'a fond de quelque, canton ignoré, porter ; les oopsolations de la Be* lîgion à un pauvre défricheur, expirant.de maladie, de mMre et de fai^.
...l^is une oeuvre, plus* ex priù»rdinaire s*ofirit au zèle du misbionlUiice. .On é)baitenil847. Les Irlandais arrivaient en grand QOD^bre dans notre pays, et ils arrivaient avec le terrible fléau, dijf typiia^ La Grosse-Ile, oà. se faisait la quarantaine, était' devenue une ville; mais c'était la ville des aogoisseS; des tortures et delà mort. H. Dorion reçut de Mgr i'évêqne de:Qaébeo une lettre qui l'invitait a se rendre à la Grosse-Ile, pour porter secours aux pestiférés. Il partit immédiatement, comme s'il se tàt agi d'unemissiOQ agréable.
. Arrivé là, il sentit comme tout le monde ce poids de tristes* se qui pesait sur l'âme, quand on abqrdait cette ile funeste où la nkort avait élu domioile. ' '
D'immenses abris avaient été élevés pour recevoir les émigrés. Quand il pénétra sous ces abris, il se sentit comme pris dé vertige et i! crut tomber à côté des pestiférés qu'il venait secou- ' rir : c'est que l'air était littéralement empesté. Il se remit au bout de quelques instants, et commença à parcourir les rangs dés émigi*és, pour les confesser et les absoudre. Le temps que les pré*tres employaient à ce ministère était limité par le médecin, et eu- Huite ils avalent ordre de se distraire, de marcher au ^rand àîi', de faire de la musique, etc. Us étaient dispensés du.lR*évîaire. M. Dorion fit bravement son temps à la Grosse-Ile, puis if refôuriâl tranquillement à sa mission de Dru mmond ville, qui lui paraissait maintenant un paradis. Plus heureux q\ie son prédéceseur, M^ liobson, il ne fut pas atteint par le typhus.' ' '
Le 5 octobre 1853, M. Dorien fut nommé curé d'Yamachiche ; c'était une grande faveur pour un prêtre de son âge, car Yamachiche avec ses belles institutions et sa population animée d'un si bon esprit, était devenu l'une des plus belles paroisses du. Canada. Il se rendit immédiatement à son poste.
Les habitants d'Yamachiche ne le connaissaient pas, et quand ils le virent arriver, ils furent heureux de trouver sur ^a figure cet air de dignité et de calme religieux qui sied si bien aux ministres de Jésus-Christ. Il avait les cheveux noirs, le,teint
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bronzé, le front large, le nez aqailin, lee lèvree minces, les traits bien aooasës. Sa démarche annonçait une âme h amble, et peatétxe un pea de timidité. Ce pastemr allait être le bienvenn dans la grai)de paroisse d'Yamaohiche. Il n'avait poartant pas le ca* ractère jovial, les manières prévenantes de M. Damoulin. Qoand on paroissien arrivait au presbytère, il le saluait poliment, miûs ne lui donnait aucone de ces marques d'affection, dont nos Canadiens se montrent très friands. Il traitait volontiers d'affaires, et avec un bon sens remarquable, il donnait avec jugement un bon conseil à celui qui en avait besoin ; mais quand on avait fini de parler d'affiures, il était bon de se retirer. Si on s'obstinait à rester, le bon curé paraissait visiblement embarrassé et la conversation languissait péniblement. Il se montra toujours d'une extrême réserve avec ses paroissiens ; pes paroissiens, de leur côté, ne se familiarisèrent jamais avec lui. Tout cola, sans doute, n'était pas propre à amener de grandes expansion) d'amour de la part de ses euailles, mais cela fit que tout le monde vint à l'estimer du plus profond du cœur Ce que Ton aimait chez lui, c'est qu'il se montrait toujours prêtre ; c'est qu'il était d'une régularité admirable ; c'est qu'il avait une douceur et une patience qui firent qu'après trente-six ans d'administration, aucun paroissien ne lui avait ja- mais entendu dire une parole de colère, ni même une parole désobligeante. M. Dorion conserva tout ce que son prédécesseur avait créé, et il dirigea sagement la grande paroisse d'Yamaohiche, au milieu d'une paix inaltérable.
Ce digtte ecclésiastique sortait peu de son presbytère. Pour ae donner de l'exercice, il avait établi dans un coin de sa maison une petite boutique de menuiserie, et chaque jour il allait y travailler le bois pendant quelques heures. On a dit que dans ces heures de récréation, il travaillait à une machine qui devait donner le mouvement perpétuel. Comme ce mouvement perpétuel est une impossibilité, nous aimons mieux dire que par son travail solitaire, il voulait construira une machine qui donnât le plus de mouvement possible, à la suite d'une impulsion donnée. Quoiqu'il en soit, ce travail n'eut jamais d'autre résultat que de donner à celui qui s'y livrait une récréation salutaire.
Un temps arrivait cependant, où le travail de menuiserie serait abandonné. Une oeuvre importante allait occuper tout le temps de ce digne prêtre, sans excepter le temps de la récréation.
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L'églûe d'Yamachiohe, constri^ite dans les circonstances que Ton sait, n'avait pas été construite d'une manière bien durable, aussi fallait-il songer à la remplacer dans un avenir prochain. H. Dorion consulta un grand nombre de paro'ssiens, et il vit 'qu'on admettait généralement la nécessité de relâtir. Il constata •déplus que tous Toulaient pour la paroisse d'Yamachîche un vaste et beau temple. Il se mit donc a étudier l'architecture, et <M>mme il était très habile dans le dessin, il f t lui-même tous les plans de la nouvelle construction.
Quand il eut ainsi fixé tous les détails avec maturité, il com* mença toutes les formalités nécessaires, et voilà que la paroisse d' Yamachiche reprenait la tradition des temps du père Augustin : il ne rencontra pas d'opposition. Il y eut une autre chose bien agréable au curé et aux paroissiens : dans le village d'Yamachiche on trouvait deux architectes très habiles et très honnêtes MM. Georges et Joseph Héroux ; ces deux citoyens distingués cntreprir* nt la construction du nouveau temple, et tout marcha ainsi au milieu de la satisfaction générale.
L'église d'Yamachîche est l'œuvre du cœur de M. l'abbé Dorion ; c'est le monument qu'il a voulu laisser après lui pour perpétuer sa mémoire. Il est donc convenable que nous en parlions avec plus de détail ; mais pour cela, qu'avons-nous de mieux à faire que d'emprunter la voix du digne curé lui-même ? Redoublés votre bienveillante attention, amis lecteurs ; dans l'article suivant, c'est M. Dorion lui-même qui vous parle de l'œuvre de «a vie.
NOTICE SUR L'EGLISE PAROISSIALE DE STE-ANNE D'YAMACHICHE
Depuis le commencement de Tannée mil huit cent soixaatoct-treiae, le voyageur qui passe par Yamachiche, ne peut s'empêcher de remarquer et même d'amirer l'église de cette paroisse. De &it) le plan adopté pour la construction de cet édifice, est entièrement nouveau dans les campagnes du Canada. Il rappelle les belles églises, surmontées d'un dôme, qui se voient en si grand nombre à Rome ; à commencer par celle de St-Pierre, la première du monde entier, par ses dimensions et ses proportions grandioses.
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La paroisse dTam^chichepoeeèdedenx couvents de feoimeB^ una ëcDld tenua pir Les Frère i de s> E!oole.<«, Chrittenaes. Il &llait à ohacuae.de. . ces institutions, ainsi^qu'auz paroissiens un» placé^convenaUe dans TégUse, pour assiati^r aax.. offices ptiblica» DeploSj reraplaoemeot qu'elle devait occuper étant très i^treint,. .il;(lev!eaâU très'difficîle de lui donner ]er« propertioiis conrenàbl^. .C'^trpour. satisfaire à œs ezigenceSy.^^ ^^n ptiéoiseinjeaLt pour imrtelr ce qui slëtaît fadt ailleurs, que ce pUn a été adopté. Il est dtk au tmvail du Aévérend J. H. Dorion, ai*chîprÔtre et curé de la paroisse, qui Ta dressé, et dans sou ensemble et dans ses détails.
Ce qui nous engage à publier cette notice, ee n'est pas seulement le.désîr d'.attirer l'attention sur cet édi&ce remarquable, à plus d'un.titr^;,.mai8 c'est que ce sanctuaire étant devenu un liéU ■de pèlaiûuage, tious ^entpUs que nous satisferons pftr.lj^, un. désir légitime de$ pé^lerins, qui aimeront à connaître le détail die • tout Qè qui le oonfiei:ne,tet à répandre ensuite ces oonnaissano^y,. puisées à .uae souijce autorisée. JEjesiparQissiens dlXamacbiphe aim^ ront aussi à transmettre à la prqch^ne génération, cet éc^it.qûi les intéresse plusjmrtiçulièrement, et qui redira les sacrifice^ qu'ils se seront ^énéreusemept iqfip^osés^ p()ur cqnstruij^e cett^ nouve^e église paroissiale. En tout ceja no^s sentons que nous cq Atribuoas à une bonne œuvre. •-•./.
CONSTRUCTION DB L'eOLISE.
Durant l'hiver de mil huit cent soixante-et-huit Monsieur le Curé proposait à ses parois&iens, dans une assemblée publique, de construire une église neuve pour remplacer l'ancienne, qui demandait des réparations très considérables, et était devenue trop 'petite pour la population. Cette proposition reçut l'approbati^ti unanime des paroissiens présents à l'assemblée. Dès ce moment il fallut 8 occuper des forpudités, longues et ennuyeuses, prescrite par la loi pour parvenir âii but ; la construction d^une éj^liae •• {*• . ^ .à 4 ^ ».. ... ,^ / « , 4 /;• «
.digac de ce nom, et qui serait en rapport avec les besoins et les
ressources des paroissiens. î » t
. .! . Ce ne fut que durant l'été de mii huit cent soixante-et^dix .que les, fQndatio)i^ purent êtrejeté.e^.. A la fin de .l'année mil huit .$^nt soixanle-et-ojnze l$smurs,.à Texoeption deceux des pignonif, ^é|a•^en(.CQI:QÇlétés. Enfin,,. 1q dix-neuf Janvier, mil huit cent s6ixânte-et-treîlle, les travaux de l'extérieur ^'étant'' achevés, l'églilse fut bénite et livrée au culte : et les paroissiens étaient benrcik,
Digiti
flTf.f <^
R; HlgTOTRS DTAMAOHICHX
an
|>ar« '''*-♦
ce
nr ■
.» 'la ■
\: t • . il • ' -
il pu.
•il et ^ir -
..':'5 oui'^nt .'M'
.. - tr -1 ...«ui -1*
.1.? et i«
..♦. mil Iri.
Googlfi I
rc pî
HISTOIRE 0'tAMAGHICHS 8&
de jouir de ce noaveaa temple, qui promettait d*être lorsqu'il serait fini, Tan des beaux monuments religieux du Canada. L& coût des travaux faits jusque là, avec les dépenses pour s'installer dans la nouvelle église s'élevèrent à environ trente six mille pias^ très. Vers la fin de Tannée mil huit centsoixante-et-dix-huit, une partie des travaux de l'intérieur fut faite sous l'habile direction de Me sieurs Joseph et George Héroux, entrepreneut*s d'église. Enfin, le vinge-quatre juin mil huit cent soixante-et-dix-neuf ces mêmes entrepreneurs passaient uq nouveau marché avec Messieurs les Syndics de la paroisse pour le complet parachèvement de l'é* glise. (1) Les travaux furent poussés avec vigueur et livrés huit mois avant le temps fixé par le contrat. Les travaux de Textes rieur avaient été faits par ces mêmes constructeurs.
L'exécution des peintures de la coupole principale et des pendentifs fut confiée à Monsieur Louis Cappello, artiste italien^ né à Turin et fixé à Montréal depuis cinq ans. Ces peintures sont à l'encaustique. Comme les Messieura Héronx, il a exécuté son entreprise non seulement de manière à donner satisfaction aux intéressés, mais aussi à établir sa réputation comme artiste.
Le coût des travaux de l'intérieur s'élève à peu près à vingts deux mille piastres.
BESORIPTION DE L'EQLISE.
Extérieur.
L'architecture grecque a prêté ses proportions si minutieusement déterminées par les maîtres de l'art, ses contours gracieux, ses moulures fines et délicates, ses formes classiques, en un mot, à cette construction.
Le plan général de l'édifice représente une croix, C3 qui se voit surtout par l'arête du comble. Il devient difficile d'en don ner les dimensions axactes, À raison de sa forme particulière. Pour en avoir un idée, que l'on supp.)se un carré, placé horizon-
(1) Neaf syndics avaient ôté chargés de condaire les travaux de Texteriear, et neuf le fuient» des travaux de l'intérieur. Les premiers, élus le deux noyembre 1868, fuient les Sieurs Barthélemi Caron, Elle Héroux, François Gerin Lajoie, François Lefebvre YiUemure, Joseph Bellemare, remplacé par Clément Bellemare, Frédéric Bellemare, Thomas Meunier, Edouard Lesieur Desaulniers et Hjpoljte Marcotte ; les autres élus le dix avril 1878, furent les Sieurs Edouard Lesieur Desaulni^^rs, Joseph Panneton Odilon Bellemare, Moise Lamy, John Stanton, Michel Biais, Olivier Leferre YlUemure, Maxime Bellemare et Augustin Garceau.
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talerncDt, de qoatr^vÎDgt-BÎx pieds de côté, qui soit oemme le ailiea de Tédific^ ; qu'à ce carré se rattache un avant-corps de quarante neuf pieds sur quarante- neaf, en y comprenant le portique ; •qu'au côté opposé se rattache aussi un corps de bfttimentde même largeur par cinquante-trois pieds en longueur, renfermant le chœur et la sacristie. Celle-ci lîe mesure que vingt-deux pieds 6ur quarante-neuf : de sorte que, du chevet à l'extérieur du portique l'église mesure cent soixante-et-six pieds, et quatre-vingtsix d'une extrémité à l'autre du transept. Nous avons là le plan géométral. Le toit de la sacristie est moins élevé que celui de Péglise, et supporte, à son extrémité Sud, une beffi*oi où se trouvent actuellement quatre cloche^!. Les mura ont trente-huit pieds en hauteur. Les quatre pignons qui terminent les extrémités de la <ïroîx atteignent soixante-et-trois pieds.
Des espèces de clochetons, au nombre de quatre, équidistants du centre de IVédifioe, ai4cnt à briser la monotonie que créenatu* Tellement un toit qui couvre une superficie carrée de quatre-vingtsix pieds. Au milieu s'élève un dôme d'une grande élégance et ^ux proportions les mieux arrêtées. Ses seize croisées versent avec profusion la lumière à l'intérieur de l'église. Le corps du bâtiment a aussi ses croisées, qu'il a fallu assombrir pour donner plus d'effet à la lumière du dôme.
Le portail et tous les angles, soit saillants soit rentrants, de la maçonnerie sont en pierre de taille, de même que les petits porXiques : le reste des murs est en maçonnerie commune.
Le portique principal projette de seize pieds en dehors de la façade. Il consiste, pour le premier étage en un entablement d'ordre toscan, qui repose sur des piliers, formant arcades. Ces piliers et arcadvs sont en p'erre ue taille unie, avec, cependant, des rainures à chaque assise et aux clavaux. Au dessus de l'entablement, se trouve, vis-à-vis l'arcade du milieu, une croisée enchâssée entre des pilastres qui supportent un fronton ; et tout d'ordre dorique. Deux blocs de pierre, sur l'un desquels est sculpté un agneau, tandis que l'autre ]X)r'e le livre des évangiles; des rayons •qui semblent émaner de ces blocs, des statues, reposant sur des socles ouvragés, s'unissant. à une espèce d'attique, qui couronne les deux autres arcades, complètent l'ornementation de la façade. Tout ce travail est en pierre de taille.
Ce portai], où ne se rencontrent pas les grandes lignes ver-
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tîcales qui donnent, tant de prestige aux façades ornées de tours, et surtout aux façades gothiques, offre cependant un très beau coup d'œily à raison de ses corniches Baillantes, de sa régularité et de )a richesse de son ornementation.
Sous le grand portique se trouvent trois portes, donnant entrée dans la nef principale. Deux petits portiques, adossés aux flancs du transept, d'ordre dorique, et aussi en pierre de taille, donnent entrée dans les nefs latérales.
INTfRIEXTB.
Après ce coup d'œil rapide jeté sur l'extérieur, pénétrons dans ce sanctuaire béni et chéri du pèlerin.
liais quels sont ces objets que j'aperçois à travers un demi jour ? se dira le visiteur, encore engagé sous les galeries. Quel est cette balustrade, et incelante d*or, qui semble défendre l'approehe de quelque précieux dépôt ? De quelle matière sont ces piédestaux, ces piliers, ces murs, ces pilastres, aux couleurs si vi- Tes, si variées ? Puis, d'où vient cette lumière qui se fait de plus «n plus vive à mesure qu'il avance et qu*il élève ses regards ? Quels sont ces personnages qu'il aperçoit dans le lointain, qu'il 'Oroit voira travera la voûte même de l'église, comme si elle n'existait pas, par endroits ? Ne lui semble-t-il pas qu'il ait cessé, pour le moment, d'occuper un point de la terre ? qu'il ait été transporté, instantanément, dans un endroit enchanté ? qu'il y soit arrivé au moment même où devait se dérouler sous ses regards •des scènes qui n'appartiennent pas à ce monde, mais qui sont plutôt une image de ce qui ne se voit que dans la Jérusalem Céleste ? Ah I c'est qu'il a aperçu les peintures qui décorent les pendentifs, qu'il a devant lui le grand sujet que Signor Cappello a traité, de main de maître, au haut de la grande coupole.
Mais, soyons plus positif et rendons au lecteur un compte détaillé de ce qui fait la beauté de Téglise d'Yamachiche.
En entrant par le grand portique, étant encore sous la galerie principale, vous pouvez apercevoir la voûte du choeur. Elle est à plein cintre et se prolonge jusqu'au dessus du portique, étanit interrompue, toutefois, par l'ouverture de la gmnde coupole* Elle est la tige d'un croix dont la voûte du transept, absolument de même forme, est les croisillons. L'entablement, d'ordre corinthien, qui règne tout autour de l'église dessine parfaitement cette croix.
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Dans les endroits où rentablement déborde seuletnent le mar, It p^ît supporté par des pilastres corinthiens. Bans les endroits où il est entièrement dégagé, il est supporté par des piliers car* rés, de trente pouces de faoe. Chacun do leurs quatre côtés est orné d'un pilastre corinthien. La disposition de ces pilastre et la réunion de leurs chapitaux en font dos piliers d'une rare beauté.
En dehors de la croix, dans chacun des quatre angles que forment ses bras, se trouve une coupole plus petite que celle du centre, mais recevant aussi la lumière du dehors, par son sommet.
Les quatre petites coupoles sont en plâtre. Les surfaces unies do la grande coupole et des voûtes sont aus i en plâtre. Toutes ces surfaces unies, ainsi que celles des petites coupoles sont peinturées avec du blanc légèrement safrané. Les arcs doubleaux, les corniches et toutes les saillies de la grande coupole et des voûtes, l'entablement corinthien, les plafonds et les balustrades des galeries ainsi que toutes les sculptures y compris les chapitaux sont en bois. î?outes ces boisones sont peinturées en blanc. Les murs, les piliers et les pilastres à part leurs ch-ipitauz, sont revêtus d'un stuc que les Italiens appellent scagliola. C'est une excellente imitation de marbre, qui en prend l'apparence et le poli. Les mura sont une imitation d'un marbre d'Afrique, de couleur jaune avec veines rouges. Cette couleur s'harmonise parfaitement avec celle des panneaux des voûtes et des coupoles. Les auti*es marbres que l'on a imités sont le jaspe pour les bloos qui remplacent les piédestaux, la brocatclle d'Espagne pour les piliers et lo Carrare de seconde qualité (1) pour les pilastres.
Les travaux en stuc ont été exécutés par Monsieur Gaétan Baccerini, de Montréal, qui en avait obtenu l'entreprise de Messieurs Joseph et George Hérouz, d'Yamachiche, les entrepreneurs en premier lieu.
Les deux niches de chaque côté du chœur renferment une statue de Notre Seigneur Jésus-Chribt prêchant et une statue de la Sainte-Yierge portant l'entant Jésus, toutes deux complètement blanches.
(1) C'est-à-dire qu'au lieu d'être entièrement blanc il a quelques veines grises.
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Les vertus de foi, d'espëranoe et de charité sont représentées par des figures allégoriques, dans les quatre pendentif. (1) Elles •ont placées, chacune dans une espèce de médaillon ayant pour •exoi^gue TuD des mots latins : Fides^ Spes, Amor Dei^ Chantas, xfà\ se traduisent par la Foi\ rÉspérance, l'Amour de Dieu, la Charité. D'où Ton voit .que l'amour do Dieu et la charité envers le prochain sont représentés séparément et occupent deux des médaillons.
Etudions d'abord la peinture qui se trouve au haut de la .grande coupole, et qui est de beaucoup la plus considérable. Nous reviendrons ensuite aux pendentifs.
Monsieur le Curé suggéra que l'on représentât au haut de la •coupole, Dieu et ses principaux attribut^, autant, du moins, qu'ils pourraient être représentés avec l'aide du pinceau. Ceci permett lit de réunir sur un même fond plusieura scènes dont chacune serait la représentation de Tan des attributs de Jéhovah ; sans, pour cela, trop nuire à l'unité d*action requise dans une oeuvre de ce gent*e. S'inspirant de cette idée Monsieur Gappello a fait une œuvre remai-quable, qui fdra vivra son nom, bien certainement auta'kt que durera la présente église d'Tamachiche.
Les sujets adopté^ pour les pendentifs ont une relation étroite avec celui de la grande coupole. En effet, la Foi, l'Espérance, la Charité ont pour objet Dieu, qui est représenté au haut de la 4X)upole. Mais, les médaillons où sont représentées les vertus théologales n'apparaissent-ils pas, par leur position, comme un appendice de la grande peinture du dôme ?
Voyons maintenant ce que contient celle-ci.
Sur un fond du plus bel azur, parsemé de nuages légers aux reilets d'or et d'argent, on aperçoit, vers le milieu, Dieu représenté «ons la forme d'un vénérable vieillard et planant dans les airs. Il est vêtu de jaune, symbole de la richesse et de la puissance. Disséminés dans l'espace Ton aperçoit des anges, tantôt groupéi, tantôt isolés, qui tous semblent proclamer les louanges du Créateur de toutes choses. La grande figure du Père Etemel est pleine de grfice et de majesté. Sa main droite indique une partie du
(1) Un pendentif est anep<»1iioQ triangulaire de voûte placée entre deux des grands arcs qai supportent une coupole.
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globe terrestre, qai se montre à travers les naages. C'est riadîce du commaDdement. Son bras gauche gracieusement tendu présente la main tournée en haut, c'est le signe de l'approbation» En voyant cette noble figure et tout ce qui l'environne, n'est-on pas tenté de se dire : Mais, était-il possible de mieux peindre la création au livre de la Genèse ? On y lit '^ qu'au oommoncement Dieu créa le ciel et la terre. Il dit que la lumière était bonne, et il sépai a la lumière des ténèbres. Il donna à la lumière le nom de jour et aux ténèbres le nom de nuit. Dieu dit encore i Que les eaux qui s5nt restées sous le soleil se rassemblent en un seul lieu et que l'élément aride paraisse. Dieu donna à l'éléineht aride le nom de terre et il appela mers toutes ces oaux ras» semblées. Et il vit que cela était bon. Dieu dit aussi : que de» corps lumineux soient faits dans le firmament du ciel, et qu'ils séparent le jour et la nuit, et qu'ils servent de signe pour marquer le temps et les saisons, les jours et les années. Dieu fit donc deux grands corps lumineux, l'un plus grand pour présider au jour, l'autre moindre pour présider à la nuit. Il fit aussi les étoiles. Et il les mit dans le firmament du ciel pour luire sur la terre,. et pour présider au jour et à la nuit, et séparer la lumière dés ténè .rcs. Et Dieu vit que cela était bon." Bevenons maintenant à la peinture qui nous oocupe. Qu'y voyons nous ? Sur la partie du globe que ne voilent pas les nuages, de l'eau, du feu, puis à côté la lune reflétant sa douce lumière sur la terre, qu'elle paraît surveiller. L'artiste nous la montre dans l'une de sea phases, qui ne permettent pas qu'en la méconnaisse. N'est-c^ pas là la nuit, bien représentée ? Au côté opposé nous voyona Tarc-en-ciel, témoin infaillible du jour ; puisqu'il n'existe qu'en empruntant ses couleurs si vives, si variées à l'astre qui préside au jour. N'avons nous pas, dans tout cet ensemble une imago fidèle de la Création ?
Vienne après cela, nous ne savons quel eaprit détraqué neua dire : Toute cette histoire de lacréition n'est qu'une pure fiotion; Tous les phénomènes de la nature ne sont diis qu'au déplacement des atomes. Mais comment I le déplacement des atomes aurait inspiré l'idée de ce tableau ? Le mouvement indélibéré des atomes aurait guidé la main de l'artiste dans le ti*acé des lignes^ dans le choix et l'application des couleurs, qui me font voir oes nobles figures où respirent, soit la Majesté Divine, ou l'humilité de la Vierge Incomparable, ou la félicité des anges, ou la
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dignité et ramëoité d'an messager du Trèe-Haat, dans la personne de range Ottbriel, on la sévérité de l'arohange Michel, ou la fWiyeur et le désespoir de Lucifer ? Ah t nous ne comprenons pas que cette image ait pu ne pt*odaire aans qn*ane intelligence ait guidé la main qui l'a si délioatementi si sûrement dessi* née et coloriée, Athée I Matérialiste ! nous ne oomprenous rien à votre langage. Si la main qui a imprimé cette image au mur de l'élise n'a pu agir que guidée par une intelligence, comment la réalité, toujours plus parfaite que l image, ne serait* elle pas l'œuvre d'une intelligence supérieure ? Ah ! reconnaissons ici l'Intelligence Suprême, qui a tout tiré du néant : que nona adorons, que noua béninsonR, que nous remercions, comme l'anteur de (1) tout don parf^iit. Et voyons comment ce Ubleau qu'a tracé la main de l'homme nous redit, dans un langage éloquent, et laToute-Puissance et la Sagesse Infinie du Créateur du moode, de l'homme et de l'ange.
Mais quelle est donc cette figure que nous apeicevons renreraée, dans un côté du tableau ? Ses traita réguliers conviendraient à un ange, sans l'expression de frayeur et de désespoir qu'il rspugne d'attribuer à un adorateur perpétuel du Dieu trois fois Saint Oh ! c'est bien un ange qui a cessé de chanter les louanges du ToutPuissant. Dans cette attitude, sous cette figare, moitié homme, moitié monstre que lui a donnée le peintre, il est facile de reconnaître le superbe et malheureux Lucifer.
Tout glot ieux, apparaît l'archange Michel, qui a renversé et ioule à ses pieds cet ennemi de c-on maître et créateur ; qu'il tient désormais enchaîné, par la sUbilité de la victoire qu'il a remportée sur lui. vous qui êtes san;* péché, tene«vou8 sous l'étendaid de saint Michel, fkites cause commune avec ce vaillant défenseur des droits de son maître : car Lucifer devenu l'ennemi forcené de son Dien, mais ne pouvant l'atteindre, a tourné toute sa fureur contre les malheureux enfants d'Adam, qu'un péc)ié d'orgueil a aussi flétris, mais non à jamais : Dieu dans sa bonté leur a conservé Fespérance ; l'espérance d'une revanche, à l'aide d'un libérateur choisi et envoyé par lui. Vous qui n'êtes pas sans péché, voyez dans cette image comme s'exerce la justice de Dieu. Comment les grands, les puissants de la terre s'y soustrairaient-ils ?
(l) Sp. de St. JocqueB, ch. I, tt. 1 7.
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lorsque le chef même de la hiérai*chie céleste la subit pleine et entière. Mais Tespérance oomme la mieériooide de Dieu, dont elle, ^est une émanation, ne saurait toujours durer. Véritable manne, elle «doit disparaître, à un moment donné, bous l'action du Soleil de Justice ; alors que ceux qui auront profilé du temps de la miséricorde, entrenmt dans la joie du Seigneur, et dans la possession des trésors quMls se seront amassés dans le ciel. Le sort des antres ne serait que celui de4 Israélites du désert qui arrivaient trop tard pour profiler de la manne bienfaisante, si comme eux, ils pouvaient compter sur celle du lendemain. Hais hélas ! on «ura cessé de compter les jours. Il n'y aura plus de lendemain.
NoTU venons de voir comment la grande peinture de la ooapôle fait ressortir deux des attributs de Dieu, la Toute-Puissance, la Justice. Qu'y voyons-nous encore ? Nous avons étudié le côté de la nuit, où se trouve Lucifer, étudions maintenant le côté du jour, ou brille raro-en-ciel, gage pour Thomme des promesses du Tout-Puissant.
A son attitude empreinte d'humilité, à ses yeux baissés, à ses mains croisées sur sa poitrine, à son vêtement blano, reoou- Tert d'un manteau bleu, il est fisioile.de reconnaître l'humble vierge, à qui l'ange G-abriel adressa ces paroles : " Je vous salue, vons êtes pleine de gr&oes, le Seigoe ur est avec vous." (1) Devant elle se trouve l'ange (Gabriel un lis à la main. Tous deux sont agenouillés et repobcnt sur un nuage.
L*artiste ne pouvait certainement pas choisir une scène plus propre à représenter la miséricorde infinie de Dieu que l'apparition de l'ange Gabiîel à la vierge Marie. N'est-ce pas alors, en effet, que la magnifique promesse d'un- libérateur, &ite à nos premiers parents, commença à avoir son accomplissement ? alors, que le pardon descendit véritablement du ciel .? puisque ce fat alors que commença à exister l'agneau qui devait effacer les péchés du monde. N'est-ce pas alors que, pour l'exécution du grand dessein de la miséricorde divine, la dignité de l'homme fut re« haussée ? puisqu'alors l'humanité fut unie à la divinité dans la personne du fils de Dieu.
Le Père Etemel n'est pas la seule pei-sonne de la sainte Trinité que le peintre a représentée. Il a peint aussi le Saint-Es-
(1) Ev. S. Lhc, ch. I. vr. 28.
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prit^ 80Q8 la forme d'ane colombe. H n'a pas représenté lé Fils^ mais il a délicatement fait sentir sa présence, en rappelant le mystère de son incarnation, par la visite de Tange Çrabriel à la très sainte vierge Marie. Au bas de ce tableau Ton voit aussi une •croix lumineuse, qui rappelle le mystèro do la rédemption, et exprime, d'une manière plus vive encore, la bonté infinie de Dieu «nvers Thomme déchu.
Que le Tout-Pu issant ezei*ce sa Sagesse, sa Puissance, sa Justice : en cela nous n'avons qu'à bénir sa divine main. Mais que, bien plutôt encore il exerce son infinie miséricorde envers les pécheurs.
Nous avons déjà dit un mot de^ pendentifs». Quel bon parti l'artiste en a tiré. Gomme ces anges en grisaille, sur un fond d'or, en dehors des médaillons, leur prête un encadrement bien choisi. Comme il aide aux effets de perspective des peintures renfermées dans ces médaillons.
IHins l'un d'eux voyes la Foi, représentée par une figure allé* goriqne, tenant une lampe d'une main et de l'autre la hampe d'un drapeau déployé. Cette tête blonde, cette figure pleine d'animation représente bien cette conviction, cette énergie, ce courage qui ne reculent devant aucune entreprise, aucune difficulté, auaxm sacrifice ; comme il convient si bien à la foi, qui n'a de vie véritable que par la pratique des bonnes œuvres. (1)
Dans un autre des médaillons l'artiste à peint une femme reléguée sur un rocher, au milieu de la mer. Les fiots, pleins de menaces, viennent frapper ce rocher avec une persistance qui «emble tenir de l'entêtement. Cependant la figure de cette femme, dont les yeux sont élevés vers le ciel, respire le calme le plus paraît. N'est-ce pas là l'Espérance ? En effet, elle est appuyée sur une ancre, Tancre de salut.
Dans le troisième médaillon, voyez cette figure inspirée, un cœur embrasé à la main. C'est l'amour do Dieu. Elle paraît reléguée, et éloignée de la foule, étant agenouillée sur les dalles du temple ; comme pour donner un plus libre essor aux mouvements passionnés qui agitent son âme. Elle foule à ses pieds un bouquet de roses. Quand on a un cœur brûlant de l'amour divin que sont les plus belles choses de ce monde ? Quand on yit de la vie des
(1) Ep. de S. Jacques, ch. II, vr. 26.
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aDgee, quel goût peut-on aroir pour les vanité, pour les joai»sanocs de la terre ? L*idéal que reprësonte oe tablera, se retroofe cepeadant dans la vie réelle. Voyez, en effet, le nombre de voeations à la vie religiease que Too remarque dans la paroisse dTamachiche. Que font tontes ces jeunes personnes qot renoncent à la vie pins ou moins dissipée des gens du monde, pour se faire à Texistence des cénobite.'^. N'est-ce pas qu'elles ont compris que lesplaisirs, les vanités do ce monde ne sauraient procurer le vrai bonheur ? qu'on peut donner un but plus élevé à ses aspirations vers la paix et le contentement ? qu*on peut abréger, en qnelquo &çon, le temps de son pèlerinage ici-bas, on se livrant dès oette^ vie à ce qui fait la félicité des anges et des bienheureux dans le cial : Tamour de Dieu ? Et tandis que la paroit^se se sent heureuse du bien qui se fait ailleurs par les siens, les mères se consolent à» séparations douloureuses, par la pensée que leurs enfants, qui ont embrassé la vie religieuse, ont, à l'exemple de Marie, devancé Marthe et choisi pour eux la meilleure (1) part.
Bendus au quatrième pendentif nous sommes en face d'une scène délicieuse. Cette femme qui tient deux tout jeunes enfants pressés sur son sein, tandis qu'elle donne, en aumône, à un pèlerin une pièce de monnaie, n'est^elle par l'expression vraie de la charité envers le prochain ? Comme ces en&nts à têtes blondes sont beaux I L'un le dos tourné à sa mère, s'affaissant sur luimôme, la tête quelque peu versée en arrière, dort d'un sommeil d'en* faut ; tandis que l'autre, l'œil avidement fixé eur le visage de sa mère, semble exprimer le besoin, la faim. £t oo beau vieillard de pèlerin, ne semble-t-ii pas que dix fois, vingt fois dans notre vie, il se soit présenté à nous, pour nous demander l'aumône ? On sent, cependant, que cette scène n'est pas une scène réelle de la vie, mais elle a, au plus haut degré, la vraisemblance, qui est la condition obligée de toute œuvre vraiment artistique.
LA CRYPTE
Une crypte est une chapelle souterraine, où se conserve le corps d'un martyr. La crypte la plus considérable au monde est, sans doute, celle de l'église de St-Pierre à Rome, dans laquelle repose le corps du Prince des Apôtres.
La paroisse d'Yamaohiche possède, depuis Tannée mil huit
(l) Ev. St Luc, ch. X, vr. 42.
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cent quarante-cinq, le corps d'une Sainte Martyre, des premiers figes de l'église. Il fut donné par Sa Sainteté Grégoire XVI à feu Hessire J. N. Dumoulin, curé de cette parois e avant le curé ao« tuel. Afin de oonserrer ce précieux dépôt dans l'endroit le plus convenable, il a été décidé, par l'autorité ecclésiastique, qu'une crypte serait construite dans la nouvelle église, pour l'y reoevotn L'emplacemont restreint que l'on avait à disposition, n'a permis de &ire que la petite chapelle que l'on y voit, charmante cepen* dant dans ses proportions de miniature.
Peut-il y avoir rien de plus convenable que de mettre, dans ces temps de défection, sous les yeux d'une population dont la foi est vive et éclairée un souvenir de l'une des époques les plus> mémorables de l'Eglise. A cette époque, à jamais glorieuse pour elle, des fidèles appartenant à toutes les classes de la société, jeu* nés et vieux, éclairés par la foi, soutenus par la grâce, conoe* vant l'inanité des jouissances de cette vie, ont pu s'élever au dessus des faiblesses et des défaillances que cause naturellement la crainte des tourments. Pour conserver la Foi, le plus précieux des dons du ciel, ils se sont en quelque sorte élevés au-dessus d'eux-mêmes, et grandii>, par la conscience du devoir, ils ont pour défendre ce trésor descendu du ciel, affronté toutes les souffrances, toutes les tortures, le feu même et subi la mort. En se faisant, aussi généi'eusement victimes de toutes les souffrances, en endurant la mort, non telle que Dieu l'a décrétée, en punition du péché lorsqu'il dit à Adam : ^ Tu mourras," mais la mort avec tons les raffinements de cruauté que lui ont adjoints les tyrans, les féroces persécuteurs de la Foi, ne sont-ils pas devenus ce que dans le langage du monde l'on appélerait, pompeusement, des héros ? Le langage chrétien, à la fois plus simple et plus vrai, renonçant à toute vaine ostentation, appelle ces héros, des martyrs, des Saints.
O bienheureuse martyre, sainte Eutjchiane, que tes mérites attirent des grâces abondantes sur ceux qui viendront t'invoquer à ton tombeau. Et vous qui viendrez vous agenouiller à cette crypte, veuillez adresser un mot de prière, pour celui qui trace ces lignes.
Les paroissiens d'YamachicLe oat pai-fhitement compris la convenance de donner aux restes de leur sainte martyre une place d'honneur dans la nouvelle église. Aussi, ils n*ont pas hésité à
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s'imposer de nouTeftax saorifioes péooaiaires, pour voir sa déponille mortelle parée de la manière la plus digne, avant d'dtie •déposée dans son noaveaa lien de repos ici-bas. Baigne le Bien de tonte bonté réoompenser lenr foi, leur piété, leur générosité.
La balnstrade en bois riohement scolptée qui entonre la «crypte, dorée et bnuixée en partie, ainsi que la boiserie des escaliers a été travaillée par des ouvriers dTamachiche.
LES AUTELS
Dans la crypte se trouve un autel fixe, dont la table est en «nârbre blanc veiné de gris. Les gradins pont en scagliola de la même couleur, ainsi que le tombeau, qui a cependant^ à son milieu, une croix de Malte en imitation do porphyre de Suède. Audessus des gradins se trouve la chfisse, qui s'étend en arrière de l'autel. Tjà se ti*ouve déposée un figure en cire représentant sainte Eutjchiane et contenant ses reliques. Les riches étoffes dont elle •est vêtue et dont la chisse est garnie sont un don dos Dames de la paroisse. Elles ont été travaillées gratuitement par les Dames Religieuses de la Providence, de Montréal ; pour devenir soit les habits de la Sainte, soit les ornements de la châsse.
Un immense bloc en imitation de brocatelle d'Espagne, avec panneaux en imitation de porphyre de Suéde, couvre la châsse et «n partie l'autel.
Le maître-autel est celui de l'ancienne église. Il est en bois doré, at attend qu'un autre, plus en rapport avec la somptuosité de la nouvelle ^lise, Tait remplacé. (1) Il est dédié à sainte Anne •et surmonté d'un tableau représentant cette Sainte. Ce tableau, déjà ancien, est dû au pinoeau de François Beauconrt, peintre capadien.
Du côté de l'épitre, au haut de la nef latérale, se trouve l'autel de la Sainte Vierge. Au-dessus l'on voit un tableau de l'Immaculée Conception. C'est une copie du céièbi*e tableau de Murillo, faite par M. Antoine Plamondon. Ce tableau lui fut •commandé, pour donner suite à un vœu prononcé par Monsieur le Curé, au nom do ses paroissiens et à leur demande. Il fut payé, :ain8i que le tableau qu'on voit dans le chœur à gauche de. celui de sainte Anne, au moyen de collectes fittites dans la paroisse. Ge
(1) Ls nouvel autel ert maintenant posé, comme nous le dirons pins loin.
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dernier est une oopie d'un autre beau tableau de Mnrillo, fait par le même peintre.
J>a côté de l'Evangile se trouve l'autel où ont reposé, jusqu'à dernièrement, les reliques de sainte Eutychiane. U est main» tenant dédié au Sacré-Cœur do Jésus.
Il existe un autre autel, dédié à Saiot Joseph. Il est placé dans la chapelle qui occupe le soubaseemeDt de la sacristie, et s'étend BOUS le chœur de l'église jusqu'à la crypte ; de sorte que l'autel de saint Joseph est adossé à celui de sainte Eutychiane. Cette cha* pelle est suffisamment grande, pour qu'en hiver on puisse y fairelee offices sur semaine. Elle est ornée avec des sculptures et boiseries, prîses dans l'ancienne église.
Un très grand nombre de béquilles, des lunettes, des chaussures ont été déposées en fiM)e du maître-autel et devant l'autel qui était naguère la confession de sainte Eutychiane par des pèlerins que leur piété avait conduits au pîed de ces autels. Ces objets laissés en ex-voto, attestent les guérisons obtenues, en grand nombre, par les pieux pèlerins.
CHAPITRE X
Suite de radministration de M. Dorion.
1) était entré dans la nouvelle église le 18 Janvier 1873, et TancicD ne, privée de ses tours, dépouillée de ses autels, allait rester triste et silencieuse. Un malheur lui donna Toccasion d'être utile.
La veille de Noël de Tan 1872, entre trois et quatre heures de Taprès-midi, par un froid de 26 degrés de Béaumur, le feu prit accidentellement à l'école des Frères, et l'édifice f\it «ntièroment consumé. On sauva co que Ton put des meubles, des livres et du linge, mais beaucoup d'effets furent dévorés par les flammes en même temps •que l'édifice. Le tocsin annonça la funeste nouvelle : on accourut de toute part. Les élèves dont les parents n'étaient pas éloignés retouiiièrent immédiatement dans leurs familles ; les autres furent reçus dans différentes maisons du village, les Frères trouvèrent un asile au presbytère.
Que faire après un pareil malheur? Fallait-il laisser les élèves se disperser aux quatre vents du ciel ? Monsienr le Curé ne voulut pas qu'il en fût ainsi : il fit élever une cloison dans la vieille église, et transforma le chœur et les transepts en école. Ne vous semble-i-il pas voir ici une véritable aïeule, qui, après avoir été tout dans la famille, voit uuq autre plus jeune et plus forte prendre sa place, et ne pouvant plus remplir les devoirs importants d'autrefois, réduit ses fonctions à prendre soin dos pe-
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tîts enfantfi. L'imcienne église ne pouvait plus recevoir les foules dans ses nefs : elle recevait avec amour sous ses vieilles Toutes les jeunes eu&nte de la paroisse.
On avait monté plubieurs poêles dans cette école improvisée, nais les élèves et leurs professeurs souffrirent beaucoup du froid, fiurtout ceux qui étaient obligés d'y passer la nuit.
Par les soins actifs du Dr L. L. L. Desaulniers, l'école des Prères sortit bientôt de ses ruines, et put recevoir les élève« à l'automne de ]873. On a beaucoup remarqué que cet accident fut comme un signal de prrgrès pour l'école d'Yamacbiche. Afin •de répondre au nombre toujours croissant des élèves, on fut obligé d'ajouter des ailes au premier b&timent, ot l'écolo devint ainsi le bel et grand édifice que l'on voit aujourd'hui.
H. Dorion avait d'autres projets en tête, et ces projets le tem]» paraissait enfin venu de les mettre à exécution. TiCs Sœurs de la Providence étaient venues fonder à Yamacbiche, en 1871, un hospice où elles recevaient les orphelins, les vieillards et les infirmes. Cet hospice avait été doté par feue Madame Charlaud, «eigueuresse de Gros-Bois, et par Madame Pierre Pellerin, qui a pris sa pension chez les Sœurs elles-mêmes. On avait commencé l'œuvre d'nne manière bien humble, en se plaçant dans une petite maison en bois, demeure de Madame Pellerin. Cette maison -était confortable pour un particulier, mais n*avait pas du tout les proportions d'un hospice. Il fallait donc élever une maison plus vaste aux Sœurs de la Providence, et il fallait aussi leur trouver un terrain convenable. De là les divers projets de M. Dorion.
Pour le terrain, voici ce qu'il méditait: Il possédait de l'autre côté de la rivière une pointe de terre qui s'avançait considérablement vers le village, tout à côté du cimetière. Il voulut la relier au terrain de l'église, en détournant la rivière de son ancien lit, et en coupant la pointe de terre. Cette œuvre fut exécutée, mais on y trouva des difScultés qu'on ne soupçonnait pas. Quant à l'ancien lit de la rivière, il n'y en a qu'une partie de remplie. On ne le remplira complètement qu'avec le temps, car c'est une entréprise très coûteuse.
La construction de l'Asile de la Providence occupa longtemps M. Dorion. Il fit lui-même tous les plans de l'extérieur et de l'intérieur, et il inventa pour les murs un nouveau mode de construction en planches et béton. Il voulut prendre un brevet
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d'invonteur, mais il apprit avec étonnement qa'il avait été deyaneë, et qu'un autre possédait déjà oe bi-evet. Alors il imagina un autre mode, et obtint son brevet.
Les murs de la vieille église furent démolis : une partie de la pierre servit aux fondations de Thospioe, et les débris de mortier furent jetés dans Vanoien lit de la rivière. Quant à la couverture, comme elle était en fer blanc d'une qualité que Ton ne peut plus se procurer aujourd'hui, M. Dorion voulut la conserver à tout prix. Il la fit enlever par grandes travéei^, et la fit placer sur rhospice. C'est pour cela qne vous trouverez sur cet édifice un toit si aigu et si élevé. L'extérieur et l'intérieur de l'Hospice d*Tamachiche sont d'une forme étrange qu'on ne trouve nulle part ailleurs. M. Dorion a voulu, dans cette construction, concilier deux choses qui paraissent se repousser : avoir des salles spacieuses et n'être jamais obligé de marcher beaucoup pour se transporter d'une salle à l'autre. Nous croyons qu'il a réuisi à concilier ces deux choses.
Les Messieurs Héro ix, constructeurs de l'église, construisii*ent aussi l'Hospice de la Providence. Ils montrèrent une habileté et un goût particulier dans la construction de la chapelle.
Les sœurs de la Providence sont aujourd'hui au nombre de cinq dans leur maison d'Yamachiche. Biles j reçoivent huit vieil* lards, quinze orphelins.
De plus une des Sœurs a le soin de la Sacristie de la paroisse. Sept supérieures se sont déjà succédé à la tête de cette maison r Sr Marie- Anne, Sr Véronique, Sr Amable, Sr Marie- Cuthbert^ Sr Marie-Scholastique, Sr Marie-Prosper, Sr PîerreAmédée.
M. Dorion, en jetant les yeux sur sa belle paroisse, pouvait bien se dire maintenant qu'il y manquait peu de chose. JLes cloches, cependant, sonnaient mal à son oreille : non, ce n'était pas là ce qui convenait à sa vaste et superbe église. En 1876, il fit donc venir d'Angleterre trois nouvelles cloches, et la bénédiction en fut fixée au dix-huit octobre.
Ce fut un jour mémorable que celui-là. Le vénérable curé avait invité à cette fête les anciens d'Yamachiche qui sont disséminés aujourd'hui dans toutes les parties du Canada, et ceux-ci répondirent à son appel avec un empressement des plus touchants. La vieille paroisse vit don6 accourir de tous les points de l'hori-
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son, tons ces enfants quelle avait portés; elle fat surprise de les voir si nombieni, elle fut ravie de les voir si grands et si nobles. Ce jour-là, elle était vraiment couronnée de gloire et d'honneur.
Ceux qui ne purent venir envoyèrent des lettres exprimant leurs regrets et la profonde affection de leur cœur.
On avait fait d'immenses préparatifs. Nous en trouvons les détails, avec le compte-rendu complet de la fête, dans une jolie brochure publiée par M. François L. Desaulniers, et intitulée *' Béunion des Paroissiens dTamaohiche ou Le 18 octobre 187B." Nous citons les parties principales de cette brochure.
'' Un comité d'organisation, dit M. Desaulniers, avait été formé par M. le curé Dorion, et les intéressés travaillèrent avec beaucoup d'entrain, sous la direction de ce comité. Sur le chemip que devaient parcourir les étrangers on avait élevé, m plusieurs endroits, des arches de verdure, particulièrement près de la résidence de M. Horace Proulx et vis-à-vis la scierie de M. Chamberlin. Au village, l'un avait exécuté des travaux considérables poar nettoyer les rues et orner les édifices. L'église surtout présentait un coup d'oeil ravissant. A l'intérieur, depuis le dôme jusqu'en bas, on l'avait tapissée de verdure et ornée d'immenses tentures aux couleurs pontificales. Au dessus du maitre-aut^l il avait été construit trois grandes niches dans lesquelles apparaissaient les statues de Stc Anne, de la Ste Yierge et de St Joseph. La statue de la Ste Vierge, prêtée par les religieuses de la Congrégation pour la circonstance, est une relique précieuse pour cette communauté: elle lui fat donnée en 1852, par feu Messire Dumoulin, fondateur de l'institution. Au dessous de ces statues plusieurs couronnes de fleurs avaient été suspendues et contribuaient beaucoup à en augmenter l'éclat. La charpente qui soutenait les trois cloches à bénir, élevée dans le chœur, littéralement recouverte de verdure et parsemée de très jolies couronnes de fleurs, était surmontée de la belle inscription suivante, qui convenait parfaitement à la fête du jour : L'harmonie sied partout. Somme toute, l'église était parée avec un goût vraiment exquis et offrait, comme nous venons de le dire, un coup d'œil tout à fait ravissant. Il est bon de noter ici que les citoyens d'Yamachiche, pour Tomementation de leur temple, avaient travaillé sous la direction du Dr L. L. L. Desaulniers, qui avait bien daigné mettre de côté
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868 nombreuses oocopations à Montréal, pour venir aider 866 coparoissiens de naguère dans leurs préparatifs pour la grande Dite. -De plus, il serait injuste de ne pas mentionner ici la générosité des MM. Georges et Jos. Héroux, architectes, qui non seulement ont travaillé eux-mêmes à rornementation de l'église, mais ont aussi fourni le concours puissant de leurs ouvriers qui ont largement contribué aux travaux d'embellissement. Enfin, le très cher frère Sallustien, directeur du collège d'Yamachiche, avait poussé la condescendance jusqu'à permettre à ses écoliers de travaillera l'ornementation de l'église pendant plusieurs jours ; l'aide de cesjeunes gens actifs contribua aussi largement à la confection de» travaux d'embellissement.
" On le voit, les préparatifs ont été à la hauteur de la fête. De bonne heure, le matin du 18 octobre, on voyait dea drapeaux aux couleurs religieuses et nationnales hissés sur plusieurs édifices du village et flottant au vent. Le village entier présentait un air de fête et de coquetterie tout à fait charmant.
" La fête du 18 octobre étant, avant tout, une tête religieuse, devait naturellement commencer par la célébi-ation de l'office divin. Comment, en eifet, mieux entreprendre une si bello journée qu'en invoquant les bénédictions célestes sur toutes les joies qu'elle allait procurer ? Une messe solennelle fut chantée par le Sév. M. €. Loranger, curé de Lanoraie, assisté de M. A. D. Gélinas^ comme diacre, et de M. A. Lamj, comme sous diacre. Il y eut du très beau chant à l'harmonium et la fanfare d'Yamachiche exécuta plusieurs des plus jolis morceaux de son répertoire (1). lie très révérend M. G- O. Caron, Y. G., fit solennellement la bénédiction des cloches assisté de MM. A. N. Bellemare et Is. Guillemette.
*^ M. le curé H. Bellemare, de St*Justin, prononça le sermon de circonstance et avait choisi poar texte ce verset du psalmiste : Vox Bomini in viriute, vox Domir^i in magnificentia. Nous re-
(l) Voici les noms des MM. qui fonnoient partie du corps de musique d'Yamachiche : Frédéric Daveluy, directeur ; L. A. Lord et Frs. L. Desaulniers, tiers cornets ; Philippe Foucher, 2Dd cornet ; Narcisse Gélinas, soprano ; Maxime Oarbonneau, baryton ; Edmond Bellemare, ténor ; Francis Lacerte, basse ; Woodbery Chamberliu, petit tambour ; Théophile Dayeluf^ cymbales et grosse caisse.
Le chant était sous la direction de Belle Léda Héroux, oigttiiste, et d& H. Jules Carbonneaa, directeur.
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grettons vivement de ne pouvoir publier, mémo ono (împlo analyse de ce* remarquable senuon que nous n'avons pu nous proeurer malheureusement.
" Voici la liste des parrains et des marraines qui avaient pu accepter l'invitation : Thonorable juge T. J. J. Loranger avec sa Dame ; Dr L. L. Desaubiers avec sa Dame ; M. Baphaôl Bellemare^avec DUe Joséphine Bellemare, sa sœur ; M. J. JSiL Loranger avec Madame Loranger, sa mère ; M. J. O. Loranger avec sa Dame ; M. Sévère lUvard avec sa Dame ; Dr E. Laoerte avec Madame Sév. L. Deaaulniers ; M. Charles Gérin-Lajoie avec Madame G. B. Dufresne ; Dr H. Beauohemin avec Madame Euohariste Rivard ; Capt. Jos. Duval avec Madame Jos. Héroux ; Dr Damase Milette avec sa Dame ; M. Ad. Lesieur avec DUe Marie^Antoinette Lesieur, sa fille ; M. Honorât Lacerte avec sa Dame ; M. Frédéric Bettez avec sa Dame ; Dr W. Ferron avec sa Dame ; M. N. H. Beaulîeu avec Délie Séverine Bellemare ; M. D. L. Deeaulniers avec Délie Hathilde Bellemare ; M. 6. Daveluj avec Délie Maria L. Desaulniers.
" La collecte, faite par les Révdd. MM. G.Vaillanooart et D. Gérin rapporta, y compris les offrandes des parrains, la belle somse de $600,00 ; c'est un résultat magnifique, qui fiiit honneur à Yamachiche et aux géuéreaz parrains.
•^^ A Tissuo de la messe l'assemblée quitta le temple saint, et, en présence d'une foule immense, l'adresse suivante, écrite par M. Nérée Beauchemin, médecin, fut présentée par son auteur aux citoyens originaires d'Yamachiche :
Monsieur le Juge,
Messieurs,
C'est avec une bien vive émotion que nous voyons réunie dans une même pensée d'amour la belle et nombreuse famille dea enfknis de cette paroisse. Aussi, Messieurs, ce jour était-il vivement attendu. Il nous tardait de vous revoir. Assis au festin de l'amitié fraternelle, il nous tardait d'entendre vos voix connues et d'évoquer ensemble les fraîehes et naïves reminUcenœs de l'enfance. Il est si doux de songer à ces belles heures de la jeunesse, fleurs suaves tombées une à une de la main des anges.
Tout le charme, toute la poésie de cette fftte esfr dans son cachet de douce et sincère cordialité. C'est une réunion d'amis heu-
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Teox de revoir au foyer Taïenl qui tremble, la mère qui soarit, . l'ami qui se souvient, renfance qui badine, Tinnooenee qui rêve au bleu paradis. C'est une agape affectueuse, tous les enfants dTamacbicbe y ont été amicalement conviés, c'est nous qui leur dédions cette fête du cœur, cet at Jiome, pour nous servir de cette douce expression anglaise qui semble rendre à l'oreille ce qu'il y a de calme et d'exquis dans les paisibles joies de la maison.
En mettant le pied, ce matin, sur cette terre aimée, de quelle intime émotion n'avez-vous pas tressailli ? Cette ricbe vallée, ces horizons de bois et de montagnes, ces croix du chemin, ces chAomes rustiques, ces ruines où l'herbe pousse, ces pins touffus, ces grands ormes séculaires, ces toits élégants, ces clochers qui brillent, était le sol natal qui déroulait à vos yeux ses perspectives toujours nouvelles, toujours saisissantes ! Pour ceux surtout que le destin avait éloignés de nous depuis longtemps, quelle ne dut pas être leur surprise d'entendre le sifflement de la vapeur sur oe coteau solitaire où s'élevait jadis une humble église silencieuse et recuillie I Quelle ne dut pas être leur suprise de voir luire dans l'espace le dôme de ce temple superbe et les trois flèches amies de nos maisons religieuses I Pendant que vous luttiez là-bas, pendant, que V0U8 étiez à gravir les sentiers ardus qui mènent aux honneurs, nous avons travaillé nous aussi de notre côté, et nous osons nous réjouir que dans notre travail il j a eu progrès. Les lieux ont changé d'aspect : mais rien n'a varié dans nos cœurs. Nous entourons encore du même culte pieux la viellesse auguste comme la jeunesse folâtre, le crucifix d*or du sanctuaire comme la ci*oix du chemin, toute verte de mousse, la giroflée des ruines comme l'immortelle des tombeaux, l'arbre d'un siècle comme le vieux chaume aux nids d'hirondelles. C'est encore la vieille foi, l'antique honneur, la grande âme des anciens jours. L'image de la Vierge protège encore nos foyers, la noble Agriculture est encore la reine du sol. Au coin du feu de la veillée, nous aimons à relire les pages originales de l'auteur de Jean Rivard, nous aimons à chanter sa douce et mélancolique romance.
Vous ne revoyez pas, il est vrai, la modeste école où votre jeune intelligence s'est ouverte aux premières lueurs de la science. Vous ne revoyez pas ce vieux temple où le Dieu trois fois Saint reçut vos premières adorations. Ses tours vacillantes, son mystérieux portique, sa voûte aux dorures pâlies, tout est disparu ! L'asile de vos prières enfantines a été démoli ; mais des mains
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pieuses ont saavë de ses ruines la miraculeuse statue de la Patronne. 11 a dû vous être bien doux d'apprendre que noua avions •onservë oe précieux reliquaire à votre filiale vénération. Gett» dévotion particulière à une même sainte, cette confiance populaire à une antique statue, rendue plua vivace par de récents pèlerinages, est un lien sacré qui nous unit à vous d'une manière plus intime. Chaque année le soleil dTamachiche se lèvera son» Tinvocation de sainte Anne, et loâ noms des absents viendront so mêler sur nos lèvres à ce nom parfumé de prière et d'amour.
Outre la joie que nous éprouvons de recevoir des frères, un autre sentiment bien doux nous anime en oe moment ; o'ent l'a* mour du sol natal. Vous, Messieurs, vous donnez une preuve de cet amour en venant en aussi grand nombre prendre part à cette ftte, vous surtout qui n'avez pa<9 hésité à vous imposer un sacrifice onéreux en venant, par une saison rigoureuse, lui offrir l'or pur de la générosité. Les cloches seront le mémorial harmonieux de votre gratitude et de vos libérales offrandes. Nous aussi, noua l'aimons ce coin de teri-e béni où nous voyons partout l'empreinte écktante des prédilections divines. Nous l'aimons surtout en ce glorieux jour de fête où Tamachiche est particulièrement honorée. Nous l'aimons paroe que nous nous glorifions d'appartenir à oette belle paroisse qui a gratifié l'Kglise du Canada d*une aussi riche couronne de Prôtres, la société d'hommes éminents dans toutes les carrières, et qui donne encore aujourd'hui une preuve nouvelle de sa fécondité, en réunissant, malgré une foule d'absences très regrettées, un groupe aussi brillant de citoyens distingués.
Serviteurs lélés de l'Eglise et de l'Etat, Yamachiohe vous jette aujourd'hui sa première couronne. Cette mère auguste est fière de son ardente et forte progéniture. Vous avec mérité l'estime de vos compatriotes. Tamachiche se glorifie à bon droit de vos actions généreuses. Le vif éclat de vos distinctions Bociales i*éfiète sur elle une gloire inappréciable I Vous ne oerez pas étonnés, Messieurs, que nous aimions de tout notre amour cet arbre séculaire dont les rameaux toujours rajeunis par une sève nouvelle cnt produit et produisent encore des fru'ts aussi beaux. Le sol qui a nourri cet ai*bre puissant est un sol béni du ciel. Ce 8q1 privilégié était bien digne de porter ces très patriotiques et très chrétiennes familles où nous sommes fiers de saluer les ancêtres de ceux qui nous honorent de leur présence, heureuses famiU
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les où lee vertus civiques et religieuses mêlent leurs fleurs brillantes oomme deux belles vignes qui s'entrelseent et se soutiennent l'une Tautre. Nous sommes heureux que Técho du sanctuaire re-^, tentisse de cet hommage public de sincère admiration et d'afEectueuse sympi^thie.
Bienyenue à tous tous, enfants de cette paroisse ! Le soleil d'Yamachiche vous a été bienfaisant, vous avec grandi sous sa douce influence, vous portes dans vos intelligences et dans vos cœurs la marque vive et profonde de ses rayons généreux !
Bienvenue à vous, prêtres vénérables, amis de la jeunessCi pasteurs vigilants, lévites au cœur d'or, dons les lumières de votre Boience, dans le feu de votre sèle apostolique, dans cette flamme de oùarité qui dilate le cœur et se communique aux âmes, vous portes, ô phalange bénie, la vive et lumineuse empreinte de la religion de vos mères 1 >
Bienvenue à vous, ombres chéries de ceux qui ne sont plus, mftnes sacrés des Dumoulin, des Besaulniers, nous ne doutons pas que le ciel vous ait permis de venir errer au milieu de nous i Bienvenue au ciel !
Bienvenue à vous, serviteurs de TEtat, défenseurs de nos droits, députés de la nation, Illustrateurs de la toge, médecins dévoués, notaires intègres, dignes représentants de la Marine et du Commerce, citoyens de tout rang et de toute distinction, le iSoleil d'Yamachiche vous a été bienfaisant, vous avec grandi sous sa douce influence, vous portes; dans la vive ardeur de votre travail journalier, la marque indélébile de sa flamme viviflante I
Bienvenue à vous, Dames distinguées, il nous est impossible de louer dignement les grâces voilées de vos vertus I
Bienvenue à vous, i*epré8entants de la noble Agriculture : le premier colon qui abattit le premier arbre de là forêt, le premier missionnaire qui planta la première croix vous ont l^ué un héritage magnifique. C'est à ces héroïques triomphateurs de la forêt sauvage que vous devex la libre et chrétienne royauté de vos riches domaines. La hutte de feuillages du premier colon est en poucnère, les. géants delà solitude ont été abattus: les siècles n'ont fait que raviver les victorieuses clartés de l'humble croix de la mission. L'aurore de la foi primitive n'a poiat pâli, sa doa oe lumière vous a été bienfaisante. Dans les aspirations do votre intelligence, dans la sincérité de vos croyances, dans votre fière et
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Tirile ëneigie, dans les battements de votre cœur, voua portez, ô nobles et heureux onltivateiirBy l& vivo et radieuse empreinte de la «loix qui ennoblit et eÎTiliae.
BievcDue à vons, bonorablè juge qui avez conçu la belle peneée de oette réunion. Vous avez donné une preuve que, BousThermine auguste, bat un cœur qui se souvient de nous. Le soleil dTamaohicbe vous a été bienfaisant : dans votre oœur sensible, dans votre âme sympathique, dans votre intelligence d'élite se répète enoore vive la douce et joyeuse souvenance du soleil natal.
Bienvenue à vous tous qui ôtoe venus prendre part à oette fUte. Soyez perauadés, Mesdîeurs, que longtemps, longtemps, nous conserverons le souvenir de ce jour, comme Tun des plus suaves ^ eomipe l'un des plus délicieux entre tous les souvenirs agréables de la vie.
*' L'honorable M. le Juge Loranger y répondit dans les termas suivants:
Monsieur le Curé,
Messieurs,
Merci, bien des fois met ci de votre touchant accueil 1 Nous avons quitté depuis longtemps, il est vrai, le sol qui nous a vus naître, le coin de terre aimé qu'oiit foulé nos premiers pas, théâtre de nos jeux innocents, témoin des joies naïves de notre enfance I Bien des années nous avons été sans le revoir, le clocher de la vidle église, le toit bruni de l'humble école, et la statue vénérée de la patronne de ces lieux. Mais en quittant ces objets chers i nos ooBurs, nous ne les avons pas abandonnés. Nous'n'en sommes mdme pas partis tout entiers ( nous j avons laissé une partie de notre âme i Oui, il n'est pas un seul d'entre nous, qui, le jour du départ^ en foulant l'herbe du sentier ikmilier, en se découvrant devant la croix de la route, en jetant un regard d'adieu sur les grands arbres du vieux coteau, ne se soit dit dans son cœur : ''j'y reviendrai 1 " Alors ceignant nos reins de la triple ceinture du courage, de l'espéraoce et du souvenir, nous avons entrepris le chemin de la vie 1
En quittant la paroisse d'Yamachiche, notre mère commune, nous ne l'avons pourtant pas quitté sans enfimts. A vous, nos paents, nos amis, i vous nos frères, nous avons confié le dépôt de
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son antiqae hoanenr, la perpi*ëtration des vertoa de nos pôrea et la garde de leui'S tombeaux. Nous n'avoua pas dit comme ces enfant de la forêt, qu'un ordre barbare chassait de leurs foyers : ** Dites aux os de nos pères de se lever, et s'ils marchent devant nous, nous les suivrons I " Soumis à la nécessité, nous avons laissé leurs dépouilles mortelles reposer en paix (ous les tertres du vieux cimetière, à l'ombre de la croix de bois, sur laquelle viendront un jour s'inscrire nos noms à côté de leurs noms et nos cen* dres Â côté de leurs cendres, dormir de leur dernier sommeil. C'est ainsi que nous avons emporté avec le culte des morts, le souvenir des vivants, en nous éloignant de ces lieux que ce matin bous revoyons avec tant de bonheur I
Croiriez. vous, cependant, vous qui êtes restés ici, à cultiver le champ pateinel, et qui parfois avez peut-être jeté un coup d*œii d*envio échappé à votre rude labeur, sur ceux qu'un sort plus heureux semblait favoriser, que la fortune que nous poursuiviona nous ait attendus, qu'elle soit même venue nous chercher ; que nos jours se soient toujours écoulés sans secousse et sans froissement ; que pour nous la mer ait toujours été calme, le ciel toujourrt serein et que la rose ait toujours dérobé l'épine ? Votre erreur serait profonde I La vie est un combat où le triomphe est moins le prix de la force, que celui du courage, et celui-là sait le mieux réussir qui sait le plus travailler 1
Comme vous, nous avons travaillé et quand la sueur de vos fronts fertilisait vos champs, les veilles de nos nuits fécondaient nos entreprises. Mais le travail n'est pas un malheur. C'est par le travail que l'homme tombé se relève, et Dieu qui prend en pitié ses misères a fait du châtiment de sa faute rinatrument de sa rédempiion et de sa prospérité. Pauvres, jeunes et sans appuis, jetés inconnus au milieu de la foule indifférente ou hostile, ne con* naissant du monde que ce qu'il en fallait apprendre pour s'y fk*ayer un sentier, c'est au trava'.l que nous avons demandé une part do son abondance et c'est le travail qui nous a mérité la place que nous y avons conquise. C'est le travail qui nous a fait le peu que nous sommes ! Mais ce travail, il pouvait rester infructueux car il ne seconde pas toujours les efforts. Espérer le contraire serait s'abandonner à une flatteuse mais trompeuse illusion 1
Dans ce pays vivant au milieu d'une paix profonde, où toutes les luttes sont amicales et les guerres pacifiques, luttes de la
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plume 6t dd la parole, guerres du commerce et de Tindustrie, où. chaque homme est ai chiteote de sa fortune et le file de ses œuvres, le succès dans les profcêsions encombrées, dans le oommerce enco* re vfti^î, dans l'industrie née d'hier, le succès, dis-je, dans ces di- Terses branches est chose difficile, et celui qui l'atteint et qui^ quelque modique qu'elle soit, parvient à maîtriser la fortune, celui-là peut se dire bien des fois heureux et béni entra bien d'autre& Comme dit le poète latin, '' il peut en marquer les murs d'une croix blanche, celui qui se bâtit une maison l ''
Cette bénédiction elle n'a pas manqué aux en&nts de cette paiXHSse ; mais ce n'est pas à leurs efforts, à leurs talents, à leur énergie seule, qu'ils doivent attribuer leur bonheur Ils ont été bénis comme tout ce qui naît et croit à Tamachiche, les champs oomme les famillcR, la montagne comme la plaine, les vallon» comme les bois, la chaumière du pauvre comme vos maisons d'éducation. Du haut de sa tour, sainte Anne a vu les voyageurs oomme les gardiens du logis, et elle s'est souvenue des uns comme desautres. £n priant pour les enfants de sa paroisse, il ne pouvait non plus oublier ceux qu'il avait protégés, le prêtre vertueux, qui, pendant près de trente ans fut votre curé, et dont la mort a laissé- «u milieu de vous, un vide que son successeur pouvait seul remplir.
Qu'il me soit permis, en cette occasion émouvante, où pour pour la première fois depuis sa mort, je me trouve dans une réunion de la paroisse qui m'a vu naître et qu'il a si longtemps dirigée, qu'il me soit permis au nom de mes anciens camarades qui ont partagé i^es bienfaits et au mien, d'offrir à sa mémoire un tribut de gratitude, à ses mânes l'hommage de nou-e souvenir, et de répandre une larme sur sa tombe.
A côté do ce souvenir funèbre, évoquons en de moins tristes. Yamachiche et fTicolet sont frères. C*est par Nicolet que les élèves d'Yamachiche ont passé. Yamachiche les a vus naître à la vie naturelle, Nicolet les a vus naître à la vie de rintelligence. Il est impossible que nous qui appartenons aux deux endroits, le» séparions dans notre souvenir, quand ils sont si intimement unis dans notre passé, dans notre enfance et dans notre jeunesse. Auasi est-ce à Nicolet, au miliou de cette fSte mémorable dont le pays entier a gardé le souvenir, le 26 mai 1866, qu'a origine la pensée de la fSte d'aujourd'hui, et c'est à vous, M, le Curé, qu'il a été donné de la réaliser. Nous nous sommes dit ce
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Joor-là: puisque parmi les hommes distingués de toutes les classes du pays qui se trouvent ici parmi les anciens élèves de Nicolet^ il en est tant à qui Tamaohiche a donné le jour, pourquoi n'aurions-BouB pas aussi notre fSte particulière, notre fête patronale, non limitée cette fois aux collégiens, mais un banquet de fasaille auquri serait conviée toute la paroisse. Cette fête longtemps projetée est enfin venue. Une oooasioD sainte, solennelle, que TE- .glise saisit toujours avec empressement et qu'elle célèbre avec éclat, lui a fourni une date naturelle. Les cloches nous ont appelé et nous sommes venus.
Les tribus d'Israël, revenues à Jérusalem, après une Ion- ,gue absence, j trouvèrent le temple détruit, et ils eurent à le reb&tir. Nous aussi, en arrivant ce matin, nous avons trouvé sous •des ruines le sanctuaire de la vieille église. Mais à sa place nous •en avons trouvé une autre surpassant en splendeur et en beautés architecturales non-seulement le vieux temple, mais encore, je ne crains pas de le dire, presque toutes sinon toutes les églises du pays. Cette église, la première de ce genre en Canada, restera en même temps que l'orgueil de votre paroisse et Thonneur de son «icbitecte, un monument national.
Quand nous sommes partis, deux humbles maitjions d'écoles 4se trouvaient seules dans le village. Ces écoles modestes dont nous nous souvenons avec bonheur — les noms de leurs instituteun sont 48urtout profondément gravés dans nos cœurs — sont aujourd'hui remplacées par des établissements splendides. L*ttn sous la direction des filles de Marguerite Bourgeoys, l'autre sous celle des enfiints de Jean-Baptiste de Lassalle, orneraient aucun endroit •comme ils ornent le vôtre. Puis-je oublier votre hôpital, un de ces pieux asiles ouverts à la souffrance et aux oiphelins, inspirés par Dieu, fondés par ses serviteurs et servie par ses anges ?
En un mot^ en arrivant ici, nous avons trouvé tout aggran- •di, tout amélioré au moml comme au matériel, village, in^titu-r tiens, maisons, rues, commerce, industrie, t(»ut excepté une cho-. «e qui est restée la même et ne changera jamais : votre cœur et le notre I
'* Après la présentation des adresses, les visiteurs se rendirent à l'Asile de la Providence où devait se prendre le dîner. L'Asile 4^vaitété orné avec beaucoup d'él^nœ et de goût. Au dessus de la porte principale on lisait l'inscription suivante : Bienvenue à
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noeMtea 1 L» salle du b«nqaet était parée avec art ; on voyait snspendnes aoz murs les inscriptions qui suivent : Honneur aux convives^ Joies et bonheur^ Charité embrasse tout, Les sans s'harnumisent, les vœux s'accordent; puis, au fond de la salle, un magnifique tableau à Thuile représentant le fondateur de T Asile, Messire J. H. Dorion, et au-dessous de cette toile les trois mots Hommage au mérite, écrits en lettres dorées. Les mets nombreux et variés, exposés sur les tables, avaient été si bien apprêtés qu'ils auraient fait envie aux plus fins gourmets. Les bonnes sœurs, qui servirent elles mêmes leurs soixante et dix convives, furent d'une politesse et d'une amabilité charmantes. A la fin du dîner une jeune orpheline lut l'adresse suivante :
Monsieur le joge,
Messieurs et Mesdames,
L'honneur insigne qui revient aujourd'hui à Thospioe Ste. Anne de recevoir une société d'élite composée d'anciens citoyens d'Yamachiche réunis on ce jour de fête nous touche sensiblement, tout accoutumées que nous soyons k attirer ^ur nous les regards bienveillants de personnes bien posées dans la société. Notre humble Asile est pour le moment le rondez-vous de ceux qui d'habitude sont les bienfaiteurs de semblables institutions. Aussi nott'C bonheur est grand, notre joie est à son comble. De cet hospice nous voulons, nous aussi, faire entendre notre voix et dire : Honneur aux enfants dTamachiohe qui par leurs talents, leur application, leur persévérance, leur conduite honoittble, ont su se faire une position enviable dans la société. C'est à vous que nous adressons ces paroles, vous, les objets de la joyeuse fête de ce jour.
Nous nous félicitons nous-mêmes d'appartenir à cette belle paroisse d'Yamachiche dont les enfants, en si grand nombre, sont parvenus à des postes honorables.
Dé^, Messieurs et Mesdames, cette fête est sur son déclin. Elle aura le sort des choses de ce monde qui passent, mais elle aura le sort des jours qui laissent après eux un doux souvenir. Oui, longtemps nous nous rappelerons avec bonheur ce beau jour de fête et sonrtout l'honneur insigne qui revient à cet humble établissement de vous avoir abrités pendant un temps hélas I si court.
Agréez, Messieurs et Mesdames, nos humbles et sincères félicitations ; nous offrons aussi nos remerciements à Monsieur le
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Curé, notre Vénéré Pastear qni nous a procuré l'honnenr de votre visite.
L'Hospice d'Yamachiche.
" H. le Curé Dorion; se levant alors, i*emeroia lesvisitearsde l'honneur qu'ils venaient de procurer à leur paroisse natale. '<7ette fête, dit-il, témoignera toujours de votre profond attachement à Yamaohiche ; elle redira aux générations futures votre générosité, votre esprit d'union, de iraternité, et sera un puissant exemple d'émulation pour les jeunes enfants dTamaohiobe de marcher sur vos traces et d'imiter votre piété filiale. Merci bien des fois, au nom de cette paroisse et au mien, à vous qui avez si puissamment contribué à rehausser l'éclat de la bénédiction de nos cloches. Le don superbe que vous offrez à sainte Anne attestera de Votre reconnaissance à Yamaohiche qui se glorifie, à bon droit, de vous avoir donné le jour. "
Ijcs convives commencèrent alord à se disperser, car plusieura devaient se rendre au vapeur Trois-Rivières à trois heures précises. Un certain nombre cependant se rendirent au Couvent de la Congr^tion et à l'Ecole des Frères, où les enfants présentèrent de très jolies adressées. Ainsi finit cette fSte splondide qui laissa d'impérissables souvenirs.
Il j avait longtemps que M. Dorion se dévouait tout entier pour sa paroisse, maintenant que tout se trouvait sur un si bon pied, il était bien juste qu'il pensât un peu à lui-même. Afin de prendre un légitime repos, et afin aussi de refaire une santé bien délabrée, il entreprit un grand voyage en Europe, en compagnie de son ami de cœur, M. l'abbé Irénée Douville, du Séminaire de Nicolet. Il laissait la direction de la paroisse à son vicaire, M. l'abbé Z. Chandonnet. Pendant cette absence un peu longue, son vicaire et sa ménagère, Madame Edmond Dorion, prenaient leur pension au Couvent de la Providence. Il partit en plein hiver, et se vit obligé d'aller, au milieu d'une tempête de neige, prendre le chemin de fer à Richmond.
Son voyage fut des plus heureux. Il visita l'Angleterre, la France, la Suisse et l'Italie. On ne saurait dii*o avec quel bonheur il visita les belles églises d'Italie et de France, lui qui était si bien en état de saisir le mérite de l'architecture. Il pouvait apprécier aussi à leur valeur les chefs>d*œuvres de la peinture.
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Rome, entre tontes les antres villes, parla tendrement à son cœur «t à son Âme.
La»vie de tonrîste lui allait bien, et quand il revint an bont de quelques mois, il semblait avoir trouvé une vigueur toute nouvelle. La paroisse tout entière le revit avec une joie extrême, et on lui fit une grande démonstration au couvent de la Providence.
U reprit sa vie calme et paisible. Sa paroisse lui était toute dévouée et tout obéissante. Pour exercer un peu sérieusement sa patience, il ne rencontrait guère qu'une petite lutte qu'il fallait recommencer chaque année à propos des licences d'auberge. Le bon curé ne voulait pas qu'on fît le trafic des boissons enivrantes dans sa paroisse. Quelques uns trouvaient qu'il eût été à propos d'y avoir au moins une licence. Chaque année donc il se remettait à la lutte, dans la chaire, dans son presby stère, et parfois dans la salle même du Conseil Municipal, ce qui était une chose bien extraordinaire pour lui ; et toujours il arrivait à la victoirCi comme on pouvait bien s'y attendre.
Tout avait grandi sous l'administration de M. Dorion, le douvent de la Congrégation ne resta pas non plus en arrière.
Le nombre des élèves augmenta si bien, qu'on se trouva à l'étroit dans l'édifice élevé par M. Dumoulin. Pour donner de l'espace, on essaya de faire la da^^se des Externes dans la Salle des Habitants, que M. Dorion fit élever le long du terrain des Sœurs de la Providence. Mais cela fut vite reconnu comme étant impra- . ticable. Avec l'assentiment de M. Dorion, la Sœur Ste-Marie-Jo- «eph fit donc ajouter une aile ft leur établissement, et alors la communauté se trouva parfaitement à Taise.
CHAPITRE XI
Mort de M. l'abbé Dorion. M. l'abbé J. B. Oomeaii Ouré d'Yamachiche.
ES années s'écoulaient, et la santé do M. Pabbé Dorion s'affaiblissait rapidement. Il s'en apercevait lui-même, et cela jetait un voile de mélancolie sur ses jours, car la maladie qui le minait avait empor« té subitement dans le tombeau trois de ses frères cadets : Edmond, Eric et Wilû'id. P«ur faire diversion aux pensées sombi-es, il se mit a pratiquer le dessin. Il fit bien plus : à son âge et lorsqu'il semblait déjà pencher vers la tombe, il se mit en frais d'apprendre la peinture. Il exécuta plusieurs petits tableaux bien réussis, tels sont VEcce Momo et la Mater Dolorosa qui se trouvent dans la chapelle du Couvent de la Providence ; et alors il eut la hardiesse d'entreprendre un grand tableau qui serait placé dans son église. Yous^ trouvée le résultat de son travail dans la chapelle du côté de l'évangile : c'est une grande toile qui représente Notre Seigneur Jésus-Christ montrant son adorable cœur à la bienheureuse Margoerite-Marie. Un ange, témoin de cette scène d'amour divin, se cache' la figure avec un respect mêlé de crainte.
M. Dorion dut abandonner la peinture ; son pénible état de santé ne Ini permettait plus cette récréation.
Il s'affaiblissait tous les jours, mais la pensée do son église ne le quittait pas. Au fond du chœur et dans les chapelles latéra-
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les on voyait les aatels de Tancienne église : cela ne pouvait être que temporaire. Le temps arriva bientôt où le curé se décida a y placer des autels neufs, en harmonie avec l'église.
M. Dorion voulait d'abord placer le maître-autel au-dessus de^ la confes ion de Ste-Eutychiane, de manière qu'on y dît la messe la face au peuple, comme dans les basiliques romaines ; mais Mgr Laflèche n'agréa point cette proposition. Le bon curé voulut du moins mettre cet autel à l'entrée du chœur, le faire très Rimple, et le surmonter d'un baldaquin qui, lui, serait un belle pièce d'architecture.
Les autels, en marbre poli, furent faits à Montréal, mais le* baldaquin, la pièce principale, fut exécuté à Yamachiche par les Messieurs Héroux. Il est en bois doré ; il consiste en une belle eonpole supportée par quatre belles colonnes corinthiennes. Il y a dans les pendentifs dcH tableaux qui sont l'œuvre de l'excellent peintre A. Eho, de Bécancourt. L'intérieur de la coupole ont occupé par une belle copie de la Transfiguration de Baphaël, travail du môme peintre. Pendant que les Messieurs Héroux exécutaient oe baldaquin, M. Dorion put se rendre quelquefois à leur boutique, mais par un effort extraordinaire de volonté. Eiifin our plaça les autels et le baldaquin dans l'église : le digne curé put saivre et diriger jusqu à un certain point les travaux, on eût dit que cela le ranimait. Le 'baldaquin d'Yamachiche est véritablement un beau morceau d'architecture, mais il masquait un peu trop le chœur de l'église. Le successeur de M. Dorion a fait reculer ce baldaquin de plusieurs pieds, pour donner plus d'espace devant l'autel, et permettre aux cérémonies de se développer à l'aise.
Quand M. Dorion inaugtira le maître-autel de son église, il ressentit une grande joie : il avait craint de moui*ir avant d'avoir achevé ce travail.
Il lutta assez longtemps encore contre la maladie, avec une énergie qui surprenait tout le monde. Etant d'une maigreur entrôme, il paraissait comme une ombre, quand il passait à petits pas sous les arcades de son église. Enfin le 8 décembre 1889, il sentit que sa fin approchait : il reçut les derniers sacrements et expii'a doucement au milieu des larmes de ses parents et de ses amis.
A son service, une foule immense encombrait la vaste nef de relise; 80 prêtres avec l'évêqae en tête remplissaient le chosur;.
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trois jages et un grand nombre de personnages diâtlngnës formaient partie de l'aBsistanoe. Mgx* Laflèclie fit Toraison funèbre, •et rappela les principaux traits de son utile carrière. A TOffer- -toire, on chanta les couplets saivants, composés par M. Nérëe Beauchemîn :
Le doux pasteur a fermé sa paupière Et son esprit au ciel s'est envolé, Nous précédant au pajs de lumière, Le bon ami de tous s'en est allé.
Axa. sons plaintifiiB de la cloche sonore Mêlons un chant d'espoir et de bonheur :
Le doux martyr qu'un mal cruel dévore Repose enfin dans le sein du Seigneur.
Oh ! dors en paix sous la nef de ton temple, Sous les parvis de ce brillant autel :
Ton souvenir nous servira d'exemple.
Le souvenir du juste est immortel.
Le jour même des funérailles, Mgr Laflèche nomma ouré d'Yamachiche M. Tabbé Jean-Baptiste Gomeau, directeur du •Grand Séminaire et théologal du Chapitre.
M. COMEA n naquit à la Pointe-da-Lac le 31 mars 1841, du mariage de Joseph Antoine Comeau, cultivatenr, et d'Adélaïde L. Deeaulniere. Il fit ses études au Séminaire de Nicolet, et fat ordonné prêtre en 1865. Il passa un an comme vicaire à St- David, auprès du vénérable M. Chartré, et fut nommé ensuite curé de la nouvelle paroisse de St-Léonard, avec la charge de donner des missions à St-Wenceslas et à Ste-Clothîlde. Tout était à créer à St-Léonard, mais le jeune curé ne faillît pas à la tâche, et au bout de quelques mois la nouvelle cure était sur un pied tout à fait enviable. En travaillant au développemeni matériel de la paroisse, il n'oubliait pas de travailler avec une énergie persévérante au développement de la piété dans les âmes. Nous pouvons dire que c'était véritablement le modèle des curés. Ses paroissiens lui portaient tous une affection singulière, et lui-même se trouvait heureux au milieu de son petit peuple.
Cependant Mgr des Trois-Rivière^ ayant besoin d'un prêtre d'expérience pour son Grand Séminaire, jeta les yeux sur lai, et M. Comeau, malgré ses répugnances, malgré les larmes de ses paroissiens, ne voulut pas refaser Fon évêque. Il entra au Sémi-
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naire des Trois-Bivières en 1874 et y demeara jusqu'au printemps de 1890. Il fut directeur du Grand Séminaire jusqu'en 1877, puis il dirigea les élèves du Petit Séminaire pendant 9 ans ; enfin il était de nouveau directeur des EooléssiasUquos depuis trois ans, quand il fut choisi comme curé dTamachicho.
Nous devons dire cependant que K. Comeau, pendant les années qu'il passa au Séminaire, ne renonça jamais au saint ministère pour lequel il avait un attrait et un don particulier. Il dirigea toujours un grand nombre d'âmes et visitait un nombre considérable de malades, dans la ville des Troia-Rivières. Quand il fat appelé à la cure dTamaohiche, personne ne fut surpris ; le peuple l'y avait appelé d'avance : Voxpapuîi, vox Bei.
Après 6a nomination, M. Comeau continua à diriger le Grand» Séminaire pendant plusieurs mois. Los doux vioaircâ, l(essieurs A. Oouin et N. Comeau, avaient soin do la paroisse. Il se rendait à Tamachiche le samedi après-midi, faisait toutes les fonctions de ouré le dimanche, puis s'en retournait aux Trois-Bivîères le diman che soir. Cet état de choses cessa dans le mois de mai.
Quand il fut définitivement fixé à Yamaohiche, M. Comeau s'occupa du salût de ses ouailles avec une ardeur et un dé^touement admirables. Les âmes, de leur côté, répondirent très fidèle» ment à toutes ses avances ; c'est ainsi que des merveilles de gi*âoe8 s'opèrent au milieu d'un peuple.
Nous en sommes sûr, le temps cimentera une union sainte et glorieuse entré cette grande paroisse et son zélé pasteur.
En terminant ici l'esquisse historique des curés de la parois* se d' Yamachiche, nous devons faire remarquer qu'il n'y a pas eu de restriction dans les éloges que tious' avons décernés à' ohaoun d'eux. C'est que la paroisse d'Yamaohiche à été bénie dans le choix des prêtres qui l'ont dirigée. Tous, sans une exception, ont été de dignes et saints prêtres.
Gloire et reconnaissance au Dieu très bon, louange et honneur à la sainte Eglise de Jésus-Christ "^ *
CHAPITRE XII
Quelques notes sur chacun des rangs de la paroisse d'Yamâchiehe.
A Grandb-Rivièbe.— Le Rang de la Crrande-Bivière, ainsi que nos lecteura ont pa le comprendre, est le plus ancien de la paroisse d'Yamaehiche.
Noas avons déjà fait connaître ses premiers habitants et Tendroit qa'ils ont d'abord défriché. On 8e rappelle Téglise qui y a été construite sons le bon Père Augustin, et celle qu'on a voulu construire sur les terres du seigneur Duchêne, au temps de M. Bertrand. Le coteau sur lequel fut construite la première église était solitaire depuis un grand nombre d'années, quand M. Otis Chamberlin vint y élever une scierie. L'activité revint donc sur ce coin de terre. On fait allusion à ce fait dans l'adresse présentée à l'occasion de la fête du 18 octobre 1876.
Mais cette activité fut de très courte durée, et aujourd'hui (1892), le coteau est redevenu solitaire : on y compte seulementquelques ruines de plus.
A quelques arpents de là, s'était formé un groupe de maisons très considérable, qui a subsisté jusqu'à ces dernières années. Ce groupe de maisons s*appélait le Okand Machiche ou le Village du Grand Machiche. Pendant bien des années, ce fut le centre des affaires commerciales d'Yamâchiehe : hôtels, magasins, boutiques de toute sorte y prospéraient à merveille. Le
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grand oommeroe d^avoine ^uî se iftt pendant qaélquo temps augmenta Tactivitë de ce village, car les petits bateaux et les barges •entraient assez fkdlement dans la Grande Bivîère. Enfin, quand la Compagnie du Bîchélieu fkisâit arrêter ses vaisseaux à Yamachiche, c'était encore ce village qui y trouvait le plus grand béni- £ce : de là partaient les chalands qui allaient conduire ou chcr- -eher au large le^ passagers et les miirchandises.
Mais arriva la grande inondation de 1865. Le village se vit •complètement envahi par les eaux. Plusieurs personnes voyant cette inondation inaoooatamée, se retirèrent prudemment chez des parents ou des amis dans la partie haute de la paroisse ; bien leur en prit Quand éclata, en effet, cette tempête mémorable qui ■fi causé t^nt de ravages dans notre pays, c^ux qui étaient restés eurent sous les yeux le spectacle le plus effrayant que Ton puisse imaginer : Des vagues hautes comme des montagnes arrivaient du lac St-Pierre avec la vitesse d*uu cheval à la course, et elles •enlevaient les maisons et les autres bâtiments comme de véritables châteaux de carte. Les maisons plus lourdes ou plus solides •qui pouvaient résister, étaient couvertes d'une masse d'eau énorme, tordues dans tous les sens et ébranlées jusque dans leurs bases. Une terreur indicible 8*empara de tout le monde, et «n se jeta dans des embarcations malgré la tempête. Une cinquantaine de personnes se trouvèrent réunies dans un chaland, et furent jetées dans ie bois de M. Sévère Desaulniers. Elles passèrent .ainsi une nuit terrible où elles se crurent cent fois arrivées à leur dernière heure.
Il n'y eut pas de pertes de vies, mais un grand nombre d'habitants ne voulurent pas retourner dans un village où l'on était exposé à de pareils accidents. Bientôt les voyageurs qui vont aux .Trois-Eivières ou qui en viennent cessèrent de passer par lé Grand Machiche, parce que Ton avait changé le chemin de la JSivière-aux-^laises, comme nous le raconterons plus loin. Le chemin de fer du Nord prenant tout le trafic, les vaisseaux de la Compagnie du Bichelieu cessèrent d'arrêter à Yamachiche. Le village perdant toutes ses sources de prospérité, ne fit plus que décroître. Nous constatons aujourd'hui quil est entièrement disparu. C'est ici l'un des plus grands changements qui se soient opérés à Yamachiche. .;:*.:
^ . .QÀ'on Qous permette maintenant de communiquer au lecteur
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qaelqaes notes sar le ptemier moulin à fkrine ^ui ait été oonstmlt à Yamachiche.
Ce moulin devait $tre un moalin banal, mais les set» gneurs vendirent leurs droits à un nomm^ Duhaime, ainsi quQ lacte suivant en fait foi.
" Pardevant le notaire royal de la ville et gouvernement des^ TroÎ8-Bivièi*es, y résidant soussignés et témoins oi-après nom* mes, f\it présent le sieur Pierre Lesiour dit Duchaine, seigneor en partie du fief Yabmachiche y demeurant, lequol a volontairement reconnu et confessé par les présentes avoir fait cession, délaissement et transport, et promet garantir de tous troubles et empêchements quelconque au sieur François Lemaître dit Duai* me, nuirchand, résidant à la Rivière-du-Loup, à ce présent et acceptant, c'est à savoir : tous les droits et prétentions qu*il pouvait avoir et prétendra en sa dite qualité de seigneur en partiepour la construction d'un moulin à farine dans la seigneurie du. dit Yabmachiche sans des dits droits en rien réserver ny retenir ; cette cession, délaissement et transport ainsi faites aux charges,, clauses et conditions suivantes savoir ; le dit siear Duaime promet et s'oblige faire construire un moulin à farine sur la Grande Rivière d'Yabmachiche d'huy en trois ans pour tout délai, qu'il jouira des fruits, profits et revenus du dit moulin, sa vie durant, seulement, après lequel temps le dit moulin sera et apparti ndra de plein droit et en toute propriété au dit seigneur ceddant, enoutre que le dit sieur Duaime promet et s'oblige bailler et payer au dit seigneur quatre minots de bled froment de rente pour oha* que année tant ot si longuement qu'il sera possesseur et détempteur du dit moulin et encore que le dit sieur Duaime ne pourravendre, engager ny hypothéquer le dit moulin sans le consentement du dit ceddant, expresses conventions, le cas au contrairele dit moulin retournera de plein droit au dit sieur seigneur sansêtre tenu à ' aucun dédommagement. Item cedde, délaisseet transporte le dit sieur Duchaine au dit sieur Duaime ce accep* tant, et ce pour la construction du dit moulin, une pointe de ter* re située au sud-est du grand pont de ladite Rivière d'Yubma» chiche d'environ trois arpents en superficie sans en rie;n réserver ny retenir pour et moyennant la somme de quatre cents livrespayables en.lquatre années, monnaye ayant cours et dont le premier payement se fera d'huy en deux ans que Ton comptera mil sept cent soixante-trois et ainsi oontinaer jusqu'au par&it paye-
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^ent, avec cette ooDTention ^né gî le dit Dnaime oe peut gods traire le moulin sur la dite pointe, le dît Bienr céddani la reprendra encore qu'elle Ini anrait é\é payée. lit autres conventions ex- ^m w eo » si le dit Sr. Buaime ne fait construire le dit moulin d'huj on trois ans ainsi que dit est oi-def>8u8, la présente cessioii «ara nulle et comme non faite et payera au dit sieur seigneur pour dommages et intérêts la quantité de quatre minots de bled froment par chaque année et ce pendant Teâpaoe de vingt-six an* nées consécutives et sans interruption ; et en outre se réserve le <lift sieur Duchaine, le droit de préférence et faire moudre le« grains pour la subsistance de sa &mille, pour lui et set hoirs et -ce après le dit sieur preneur.
" Au moyen de quoy le dit sieur Duchaine est dès à présent démis, dévêtu et dessaisi de la propriété et jouissance des droits et autres choses possédées pour et au profit du dit sieur Duaime, voulant et consentant qu'il en soit paisible possesseur en vertu 4les présentes."
Cet acte fat passé le 2 décembre 1761 ; puis le 9 mars 1T71, le même seigneur cède tous ses droits sur le moulin construit par le sieur Duaime, dis maintenant et à toujours.
Le moulin dont il est qv^estion ici fut-il doue le premier moulin à fitrine qui ait été construit à Tamachîche, ainsi que nous l'avons avancé ? Cela est difficile à croire, les premiers établissements ayant commencé en 1703 ; néanmoins, vu les recher- «fies ^QO nous avons ftites, nous ne pouvons que regarder la chose comme établie, fbot improbable qu'elle para'sse au premier abord.
Ce moulin, appelé plus tard moulinrauge, après avoir fonctionné pendant de nombreuses années, après avoir été rebâti et avoir <;hangé plusieurs foi^ de propriétaire, fut vendu en 1869 à une compagnie formée par tf . Charles Lajoie, et au lieu de res anciennes moulanges. reyut les métiers à filer et à tisser d'une manufacture d'étoifea de laine, la seule qu'on ait jamais vue dans le district des Trois-Bivières. Cette manufacture a rendu d'importants services, et elle a fitit surgir un petit village autour d'elle. La première compagnie ne s'est pas maintenue longtemps, mais une nouvelle compagnie, fiirmée de M. Augustin CaronetdeM. (George Caron son fila, paraît exploiter aigourd'hui cette manufacture avec succès.
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En 1820, Doas voyons Aotoitiç Gradioux dit St-Lpvûa entrer; prendre la. conatraction d*un npûvéaa moulin . à farine siir la grande rivière Yamachiche.
Le moulin lui donna deObons revenus, et on jugea à propes^ 4'y ajouter un moulin à carder et un moulin à fonler.
Mais en 1831, M. Auguètin Oadiouz dit St-Louis, en sooi^të avec Benjamaîn Dumoulin, ooHdeigneur, oommencie la conatruction d'un moulin à scier, et fait un èmiai po^ir détourna nnepaiiÂe des eaux de la Orande Itivière. De là un prooès qui se ]M)ui8Ùit jusqu'en Angleteri-e, et se termine en 1841 par tine décision du Conseil Privé de la Beine en fiiveur d'Antoine St-Louis^
On peut voir encore aujourd'hui le canal fait par H. Au-' gustin S^Lpui8, travail dispendieux qui n'a plus la moindre utilité.
La PBTiTB-RivitRE.— -Le rông de la Petite-Rivière s'étend chaque côté de la Petite Rivière Tamachiohe ou rivière Lamberton, et il a commencé à s'habiter presque en même temps que celui de la Grande^Bivière, seulement lespremières terres n'ont pas été prises le long du fleuve, jnais bien à trois quarts de lieue, plus haut.
Le premier habitant de la Petite-Rivière fut Etienne Gélinas lui-même. Comme il se trouvait éloigné ^es autres habitants^ il avait entouré sa maison d'une palissade en pieux de cèdre, sans doute pour se protéger contre les Sauvages qui étaient à redouter alors. Cette première maison avait vingt-cinq pieds de long bui; dix-sept de large, et était cou^ei-te en planches.^
Le rang de la Petite-Rivière est décidément aujourd'hui 1^ plus important de la paroisse, puisqu'il renferme r£glise, les Institutions religieuses et toutf le Village. d*Yamachicbe. ,.
Le village était peu de chose quand H. Dorion fut nommé* curé : la population était peu liombrense et les maisons de trèv modeste apparence. La présence dé la gare du chemin, de fer ds Nord opéra un changement tout à riait inattendu.: le commerce» prit un activité surprenante, le village doubla sa populaiàon en quelques années, et troia rues Aonve^les se borderont comme par» euchaDtement de maisons fort élégantes. L'ancienne partie du> village allait être éclipsée mats .elle se. piqua- d'honneur ; c'est alors, en effet, qu*on vit les vieilles maisons remplaoéue par ees.
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jolies demenres qui font an digne pendant au dôme royal de la. noatelle églie.
Poar ce qui regarde T^gliae elle-mônie, le progrèa bhç les ; mncieDB joors a été plos accentué encore, 009 me on en pput juger par le rapprochement suivant. Nos lecteurs dTamaohiche opn* naissent tous cette chapelle des morts que M. Dorion avait fait transporter à quelques pieds de la porte de lu chapelle souterraine, et qui a été" démolie il y a trois ou quatre ans; eh bien t c'était Téglise où M. Griault disait la measo. En vérité, les jours de M. Griault sont bien loin de nous t
Le village se voyant très populeux, résolut de se constituer ea municipalité séparée, afin de se procurer les améliorations néces* ' litfires à un grand village. Plusieurs voulaient se constituer ea irille, et lé nom d'Annapolis était déjà sur leurs lèvres ; mais la crainte des taxes arrêta le plus grand nombre, et il fallut se ra-battre à une municipalité de village. Le village de Ste-Anne d'Yamachiche comprend un territoire formant une superficie d'environ 136 ai^nts ; les lettres patentes qui le constituent furent émises le 6 avril 1837.
Les habitants du village étaient heureux d'avoir réussi dana leur entreprise ; mais bientôt quelques paroissiens conçurent le projet de former aussi deux municipalités scolaires à Yamaohiche. M. l>orion^ qui avait tant à cœur le bien général de la paroisse, était absolument opposé à bette division qu'il regardait même comme un malheur. Il la retarda pendant quelque temps par aon opposition ; mais lorsqu'il soufFrait de sa dernière maladie, les requérants redoublèrent d*efforts aopi*ès du surintendant de rinstructioB Publique et ils parvinrent à ie persuader.
L'ordonnance qui divisait là paroisse en deux municipalités scolaires fut donc publiée. Dans ce document, on donnait à la miinioîpali té. du village le titre et les droits cCanciemie mumcipa- Hti. Des représentations furent faites au surintendant : il retira sa première ordonnance et en publia une seconde, dans laquelle il conférait à la municipaiite.de la paroisse les droits d'ancienne municipalité. Lesrequérantaétaientdansla jubilation et plnsieura parlaient déjà de se faire rembourser par le village tout 00 qu'UsftV&ient fourni pour bâtir l'école des Frères,
On voyait donc surgir immédiatement une cause de- diftoub tés et de paocès. De plus, les. limites des municipalités étaient tra^
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«jès d*nne manière si singulière, que plasieurs hâbîtanU de h pâ- Toisse ëuient obligea, pour arriver à leurfl ëcoles, de traverser la UTinieipalité du village.
lies choses eemMaiént traîner en longueur ^uànd, im bon jour, la malenoontreuse ordonnance fut soudainement retirée.
Toutes les personnes désintéressées oompi^nnentqae oe plan de division n'avaii pas été sulGlsamment mûri, et qu'il n'était pas acceptable dans là pratique
La BiTiiBX-Anz-GLAi8B8.— Le rang de la ^i^nère-avx-^ Olaisesêe trouve. compris dans le fief Gatineau. Il s^tend le }ong du fleuve Saint-Laurent, à Test de la Grande Rivière, et tire son nom d'un certain ruîtseau qui coule sur le sens des terres pour fié jeter dans le fleuve, et que les anciens avaient eu la complaisance d'appeler Rivière aux Glaises ou Èivière des Ùlaises.
. Ilieii n'empêche d'admettre que le premier résidant de la Biyière-auz-Glaises ait été Joseph Bivaitl dit Dufresne qui, suivant la traditioui passa trois années entières sans, voir nn seul ^tre humain, si ce n'est un chasseur qu'il entrevit un certain soir. Il s'était flzé sur 1m terre occupée aujourd'hui par M. Sévère Besaulniera.
,. PeocUnt les jours ouvriers il travaillait dans^ une solitude epmplète, jpaîs il n'y a pas de doute que^ le dimanche, il allait «Quyent , rencontrer les Lesieur et les Gélina^s à la çjiapelle desservie par les Pères Béoollets, 1^ long de la Grande Bivière,
Les premiers habitants d'Tamachiche neopnsidéiaient .le rang dé Ift IQvièreraux-Glaises que comme une grenouillère tout à &it inhabitable. Aujourd'hui la grenouillère eet devenue le greni^ 4'y^amachiohe .î néanmoins le sol a tçqjours le grand inconvénient de se trouver trop an niveau du fleuve.
^ La. grande inondation de 1866 jeta l'effroi dans la population et dès l'été suivant on traçait .un chemin sur le travers dêsiwrrés, à un endroit où les eaux du fleuve ne se rendent jamais. Puis les habitants se mirent à transporter leurs bfttiments de l'ancien chemin ap chemin nouveau. Bn deux années ce travail de transport se trouva à peu près complet
Les maisons furent transJK>rtées toutes rondes, et tandis qu'on tés aêhemïnait vers le rang nouveau, la famille continuait à y coucher, et les fenimes y faisaient leur ménage comme de coutume.
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Pondant qaelqûoteinpB on garda les detix chemins ouverts, <le sorte que les yoya^ars poayâieht passer encore par le village do Grand ICaehiche et saivre là route solitaire de raoôîonné ITi- Tière^iux-Crlaises, ou bien rester aux milieu des habitations et s'a- ^ncor par la P* tite-Bivière, lô moulin rouge (plus tard la manuikcture de laine) et le chemin nouvellement tracé. Mais en 1874, le conseil municipal fermià Tancien chemin.
Les habitants du Grand Machiche que cette mesure mettait •dans un grand isolement, protestèrent de toutes leurs forces, et intentèrent même tin procès qui fit du bruit pendant un certain temps. Mais ils ne purent réussir, et ce sera bientôt une difficulté de savoir au juste où passait le vieux chemin de la Bivière-aux "Glaises.
ViDÈ-PocHB. — Voilà un nom qui ne sonne pas mélodieuse* ment aux oreilles ; il désigne cependant l'un des plus beaux rangs de la paroisse d'Yamachiche. On ne s'accorde pas sur l'origine du nom qui lui Ait donné. Tjcs uns prétendent qu'on l'appela ainsi parce que les bravée défticheurs qui y ouvraient des terres pariaient, le lundi, le sac bien rempli... sur le dos, et i*evenaient le
«amodi le sac vide sous le bras.. D autres y voient une allu-
■sion au peu d'argent que possédaient les habitants de cet endroit, tosquels ayaqt cpmmencé à s'établir quand les terres étaient très 4twieée9 partout aileur*, se sont trouvés dans une pauvreté relative. Quoiqu'il en soit^ ce nom n'a plus sa raison d'être aujour* d'hui,
Les Milot comptent parmi les premiers défricheurs de Vide- Poche.
Lx VillÂob Bis Caeon. Dans l'été de 1783, un cultivateur se présentait au manoir seigneurial et demandait à voir Madame Wilkinson. La grande dame parut et ne pût s'empêcher de sourire : le bon canadien 4ui la d mandait portait lés souliers sauva- .gôs et la proverbiale tuque bleùê qui à tant amusé nos amis d'origine britanniqne.
tê'e rîrè fit place à la surprise, lorsque lé brave cultivateur demandiî 4 entrer en marché pour Tacquisition d'un lopin de terre de ëOO arpents en superficie. La surprise dut augmenter encore lorsque la grande dame vit not^ çâniidien payer ai^nt compr ii^nt une grande partie dé la somme r^Iamée pour les huit cents jLr|)ents de terre.
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Saluons ici Tarrivëe à Yamachiche àapire de cette fiunille Garou (d'Yamachiche et de la Bivièr&<la-Loap), qui a éU une pépinière où Tëgliee a pris en abondance des sujet préqieux pour peupler le sanctuaire et les communautés religieuses.
Michel CaroD époux de Marie Joseph P^rentétftit de St-Boch,. en bas de Québec^ et il venait à Yamachiche pour établir sur de» terres nouvelles ses dix enfants. La tradition se platt a raconter, qu'il voyageait en charrette, que qon argent était dans un bas de laine et attaché à ressieu de sa voiture. On sait qu'alors les biU le(8 de banque n'étaient pas encore en usage dans notre payH, et qu'ainsi toute forte somme devenait difficile à transporter. Neuf de ses enfants se fixèrent a\x même endroit, et formèrent le Village des Càron.
Dans ce village il n'y a plus un seul Caron aujourd'hui, mais H garde encore son vieux nom, qui se trouve comme une relique et un souvenir.
On lira peut-être avec plaisir l'extrait f^uivant du contrat da. vente des terrains dont nous venops de parler.:
'* Fut présente Madame Sllisabeth Wii-kineon, Demeurante" '' an d« lietf Yabmaohichd, laquelle par ces présentes raconnatt
\' avoir vendu au Sr MicShol Carûn habituit dé la
'' paroisse de St Roc à ce présent et acceptant..; sçavôir ima
*< terre d'environ' huit cents arpents en superficie ; bornée pKi* ^' le ibnd au bout de la Profondeur des terres de Pierre Lami; '* Charles Lacource, Alexis De^aunié, Joseph Jacques Bourguin*^ << ville, fiarabé, Fortié, Joseph GéUnas, Pierre Gélinas, Bte Bour- •< guinville, Michel Grenié, Louis Ghampoux et François. Boisr 1' verd, jusqu'au bout de-la profondeur i,e la terre de Miehel Géli- " nas., ainsi qu'à cell^ de Joseph .Gélinas aboutissante aux Conoesr ," dons delà Bavière. du lioup ; d'autres côtés, au sud^ouest suivant *' la ligne prolongée de la concession, de Jacques Blajo, et Pierre 1' Lami bornant la profopdeur des, teiTes de détunt Pierre Grenié| « Joseph EousseaUy et Bené Lavigne, et de là suivant le bout .*' dfs. terres de Joan Npllin, Jean^Fen'Qn..Noël Breton, François " Grenié, Fra JDeveau, Pierre Décoteau, et autres jusqu'à l'en- |V droit où la ligné 4c la terre de Joseph Gélinas coupe la ceinture ^^^de la terre du nommé Lapolice, le tout suivant le plan figuratif ''de I>esdevin arpenteurde f768 et 1763, dont copio > été remise " au dit acquéreur* ...,'.'.. .!..,.... ...^ v^..'**»
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'' Fait et passé à Yabmachiche, maifloa seign^qriale, Tan mil " isept cent quatre-vingt-trois, le vingt Un de juillet après-midi, en *^ présence d* André Blondeâu d. Derîssij mtre d*écolle au d. liecr *' et de Joseph Bouché etc. '
LXROI
'' Je soussigné propriétaire du fief 'Oîposbôis recennaîs avoir^ <^ mis l'acquéreur en poâseesion de l'acquisition susdite, sous paye- ** ment de lots et ventes ;
«22e Mars 1784 '/ C. Guot.
'* Et le dix neuf de février mil sept cent quatrevingt-eepi? '•' Mme Wilkinson reçut lo parfait, dernier et entier Payement de ** la dite vente, en présence de Benony Doucet et Benony Bou- "ebé.?'
L*orthographe et la ponctuation laissent beaucoup à redireet le sens est difficile à suivre dans cet extrait, mais les lecteurs d'Yamacbiche y trouvent une liste de noms qui a bien sa valeur. On est charmé aussi de trouver cet André Blondeâu, maître d'école ; c'est le premier instituteur dont lo nom nous soit parveau. *
De dix frères Caron, neuf s'établirent donc do suite sur leur morceau de terre alors en bois debout et qui s'étendait en arrière 3ia rang des Petites-T^erres.
Un partant de la ligne nord-est de ce terrain on les trouvait
comme suit :
Joseph, Jean -Marie, Michel, Augustin, François, Charles,. Ambroise, Gabriel, Cyrille, puis Louis, le plus jeune dea dix frè> res Caron alla s'établir au Petit-Bois de la lîivière-du-Loup, Sur une terre maintenant occupée par M. Livernoc)ie, où son pèr^ demeura avec lui jusqu'à sa mort. Ce Louis*, ou Lauisan Caron,^ comme on l'appelait alors, fut le père du grand vicaire Thomas Caron, de Nîcolet
Plus tard, Gabriel alla aussi s'établir sur le côté ouest de la Rivière du Loup, près do la route qui conduit à St-Léon : c'ent lo père de Mgr C. O. Caron, Chapelain des XJrsulines des Trois-Bl- ▼ière«, et de MM. Moïse Caron, Grcorgi3 Caron, etc., etc.
François épousa Marie Catherine Lamy et /alla plus tard se; axer sur une terre visà-vis le pont actuel delà Kivièr -du-Loup.
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Le père Michel Caron, le pionnier, avee see fils da Yillaos DIS Cabok, était ooiuin germain da père du eî-devant liénte^ «ant gonvernenr de la provinoe de Québec^ l'honorable Edoaard jRentf Caron.
M. Abraham L. Desaalniers parlait ainsi da village des Ca» ron en 1877 : " Ce rang est maintenant oecapé comme sait : 43ar. la terre de Joseph. GAron e^c actoellement Antoine Géli* lias; sar celle do Jean-Blarie, Antoine VlUemare; celle d*Aagna> tin, Antoine GMlinas; celle de Français, Charles Léonard Lesiear- Desanlniers ; celle de Charles, partie à Barthélémy Caron, son fils, qai demeure actuellement prèâ de l'église, et partie à Fran- •çoie Ferron ; celle d'Ambroise, Joseph Lamj ; celle de Gabriel, Joseph Bellemare et Henri Fortin ; celle de Cyrille, les héritiers Lacerte, Moïse Lamy, Thoinas Ferron et Charles Léonard Le- «ieur-Desaulniers.
" Je dois ajouter qu'en partant de la ligne du rang de Yide- Pcche, il y a encore deux terres qui sont considérées açgoard^hoi •comme faisant partie du Village des Caron^ mais qui néanmoins n'ont pas été acquises par le père Michel Caron, ce sont oelles de Louis Lamy et Antoine Gélinas dit DédaiSj qui ont leur cordon A quelques arpents plus en profondeur que celui des terres du Village des Caron proprement dit
'' Il y a environ quarante ans cette anomalie a suscité un procès asses mémorable dans la paroisse d'Tamaohiche, a l'occasion •de rouverture cl'un chemin allant directement du rang des Ôaron k celui de Vide-Poche, ear U fallait traverser une terre du père Bezote, et c'est tout dire
" Mais, enfin, cette voie directe fut ouverte par autorité de Justice, et depuis quelques années les deux cultivateurs qui se trou» valent plus haut ont transporté leurs pénates près dô ce nouveau «hémin, qui relie directement le Village des Caron et Vide- Poche.
'' Le sol du Village desCaron^ excepté le bas des terres, n'est pas très fertile, Quoique ses habitants y vivent tous à l'aise ; mais •en revanche il a produit une |>épini4re d'hommes qui se sont distingués dans là Chaire et aillears. "
Lx BANG DB LA ÊiviÈRE nu^Loup.-- Ce rang s'étend lé long •de là Aivièrehdu-Lou^ et a pris le nom dé cette rivière. Il se troa- Te dans le fief Grand-Pré.
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Un monlin qai y a été construit par on nommé Iiegris, et qu*on appelait en conséquence '* Moulin du Gris, " a fait surgir nn petit village de très chétive apparenee/qu*6n appelle comma- Dément le Petit Village de la BivièreHlu-Iiotip. Tl s'y trouve uâ asseï bon nombre de familles, toutes très pauvres.
Les habitants ilu Petit Village forment une easte à partdans^ Yamachiohe. Etant pauvres et éloignés de Téglise^ ils perdent fréquemment la messe et vivent dans l'ignorance, mais ils ne ne sont pas méchants. Les jeunes gens ne vont jamais chercher d'amusemeots dans les autres parties de la paroisse, mais ils s'amusent foK gaîment entre eux. Ils se trouvent heureux dans leurs maisonnettes délabrées, et quand ils sont obligés d'émigrer, c'est toujonrs un déchirement de cœur incroyable. La patrie pour eux c'est ce petit coin dt terre, et ils l'aiment d'autant plus qu'elle fie montre plus avare des choses qui peuvent rendre la vie agréable.. Cherchez maintenant à pénétrer le secret de l'amour de la patrie.
Les Pxtitss-Txrbes. — ^Les terres de ce rang sont courtes, de là leur nom, mais elle sont de qualité vraiment supérieure. Elles vont aboutir au lac Saint-Pierre, et s'étendent entre les terres de la Rivière-du-Loup et celles de la Petite-Bivière.
C'est là queftit élevé Antoine G-érin-liajoie, l'auteur de Jean- JSivard.
La Chicane. — Ce rang n'est formé que de deux ou trois maisons. On dit qu'il tire son nom peu euphonique d'une difficulté survenue à propos d'uo cours d'eam.
L'ÀOADiE.— Il faut s'arrêter ici : on Eent que ce nom rappelle la joie insolente d'un vainqueur et les douleurs amères d'une victime.
Jadis, il y avait non loin de nous un peuple qu'on pouvait appeler le plus heureux des peuples : vivant sous un ciel enchanteur, habitant un sol des plus fertiles, il voyait l'aisance et la joierégner dans chaque famille. Ce peuple était f^anc et loyal, dé mœurs pures et taaïves ; sa religion faisait tout son bonheur. '
Mais un jour des étrangers vinrent pour lui imposer leurslois ; le peuple fit tout ce qu'il put pour soutenir l'autorité qui l'avait rendu prospère et heureux. Voyant l'impossibilité de réfiister, il reprit ses habitudes paisibles et na,ïvè8'. 'Le 'va,inqueur fi^n'aperj/ui bien, il feignit pourtant de ne voir en' eux quedès^
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conspirateurs ; et comme ces bons habitants refusaient de prêter un serment qulls croyaient contraire à leur honneur et à leur conscience, on résolut de satisfaire sur eux des instincts rapaeee et sanguinaires qu'on se sentait au cœur.
Jje bon peuple fut réuni à l'église sous prétexte de communications importantes, et des soldats, en lâches qu'ils étaient, se jetèrent sur ces hommes désarmés et les firent, prisonniers. Puis ils embarquèrent pêle-mêle hommes, femmes et enfants, et les envoyèrent au hasaid et sans nulles ressources sur des plages lointaines. Ils chantaient pour étouffer les cris de détresse des femmes séparées de leur maris, des en&nts arrachés des bras de leurs mères, ils riaient des larmes de ceux qui quittaient leurs propriétés et le beau ciel de leur patrie. Et les horribles vainqueurs Be partagèrent les champs demeurés déserts, comme les soldats se partagèrent les vêtements de Jésus-Christ au pied de la Croix. Les malheureux qu'on arrachait à leurs foyers, c'étaient nos frères, les Acadîens, et leurs bourreaux c'étaient des gens civilisés, c'étaient des Anglais !
Angleterre, tu as admiré les sons dt? la lyre de Longfellow 1 N'as-tu pas compris que ce barde, qui se sert de ta propre langue, a été inspiré pour immortaliser ta honte ? Ton crime eût vieilli dans la mémoire des hommes, le poème à'Evangéline vivra et ton crime avec lui.
Les habitants d'Yamachiche doivent connaître ces faits navrants et ne jamais les oublier, car un grand nombre de leurs plus estimables co-paroissiens sont les descendants directs des victimes de cet attentat que la civilisation refuse d'enregistrer dans ■ses glorieuses annales.
Racontons en quelques mots comment ces malheureux parvinrent à rejoindre leurs frères du Canada fr^inçais.
Les Acadiens qui sont venus habiter Yamachiche avaient éié arrachés de Port-Royal et de ses environs. C'étaient tous de riches propriétaires, attachés à l'Acadie et à la France, et d'uae foi siiçple et forte comme celle des chrétiens de la primitive Eglise.
Ils eurent au moins la consolation de s'embarquer avec leurs familles, à l'exception toutefois d'un nommé Aûcoirt qui se vit séparé de sa femme, un ^Idat. bourru ayant poussé la chaloupe au moment où celle-ci allait y mettre le pied, et n'ayant fait que rire
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des larmes de cette malheureuse. Les deux époux se renoontrèrent au bout de trois ans daus la colonie acadienne de St-Grrégoire. On comprend mieux qu'on ne peut les exprimer les larmes de bon- 'lieur qui accompagnaient de telles rencontres.
Le vaisseau qui portait les Âcadiens dont nous parlons alla les déposer à Boston. Ils j demeurèrent deux ans, puis ils se rem* l)arquèrent pour de nouvelles aventures. Ce second vaisseau de* vait les porter à la Martinique. Cette déportation à la Martinique ne leur souriait que peu. Lorsqu'ils furent en pleine mer ils s'entendirent entre eux, et comme ils étaient en grand nombre, ils méditèrent un coup de main pour conquérir la liberté de choisir le lieu de leur exil. Ils firent le capitaine prisonnier dans sa chambre, et mirent aussi la main sur les divers employés. Un nommé Poucet se mit à la barre du vaisseau, les autres remplirent les fonctions de matelots, et l'on vogua yers le port de Québec.
Le nouveau capitaine était habile diins son art, et l'on se rendit sans retard ni accidents.
Arrivés à Québec ils remirent le vaisseau entre les mains de fon capitaine, et prirent alors diverses directions. Les uns allèrent s'établir à S t- Grégoire où une colonie d' Acadiens venait de se fixer, les autres se rendirent au Ruisseau-Vacher, c'est-à-dire dans •cette colonie de St Jacques dont M. Chagnon a donné une histoire si intéressante ; enfin dix neuf familles se dirigèrent vers la nouvelle paroisse d'Yamachiche. Les pauvres émigrés examinèrent les terrains, et allèrent former une nouvelle concession qu'ils appelèrent du nom suave d'Acadie, Comme ils durent se fixer sur deux rangs, le plus étendu s'appela la grande Acadîe, et le moins étendu la petite Acadie. Voici les noms des chefs de ces dix-neuf familles et dans quel ordre ils se fixèrent, en prenant du oôté sud:
GRANDE Acadie.
Aucoîn, Auguste Leblanc, Vallée, Pierre Leblanc, Joseph 'Eaymond, Pierre Pellerin, Paul Landry, Benoni Doucet (celui qui -conduisit le navire), Charles Trahan, Charles Landry, Etienne Melançmi, Joseph Hébert, Jean Castin, et un autre dont nous n'avons pas le nom.
PETITE Acadie.
Charles Vincent, Pierre Pellerin, Joseph Pellerin, François Proulx et un autre dont le nom nous échappe aussi.
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L'endroit qu'ils avaient choisi se tronvait en pleine forêt, le lang de Yide-Poche n*eziâtant pas encore, et il n'7 avait pas même de chemin pour aller do Téglise à la nouvelle colonie.
Ils se mirent à défricher, non sans regretter souvent leurs beaux pâturages de la vieille Àcadie ; mais ils travaillaient courageusement, car leurs Âmes étaient assez fortee pour so mettre au dessus du malheur, et leurs corps étaient assee robustes pour supporter le travail et les fatigues. On remarque que les descendants de ces familles sont tous aujourd'hui dans une aisance en* viable. La paroisse d'Yamachiche avait fait une acquisition defr plus précieuses ; ces fugitifs avaient à un degré éminent toutes lea vertus qui fout les bons citoyens : caractère paisible, probité proverbiale, fbi sans nuages, mœurs sans taches, persévérance incomparable pour mener toutes leurs entreprises à bonne fin.
Les détails que oous avons donnés nous ont été transmis en grande partie par M. Joseph Trahan, père de Messieurs les Abbés Luc Trahan et Hyacinthe Trahan. Ce vénérable vieillard avait d'une manière étonnante la mémoire du pas^é ; tous les événe» ment se trouvaient parfaitement classés dans sa tête, et ceux que nous avons pu cousttiter par les registres ou les vieux contrats se sont trouvés justes.
Il nous a conté p ir rapport à sa famille, qn'un de ses ondes se déplaisait beaucoup sur los terres de T Acadie. Nos hîvera lui paraissaient insnp;)0!t.ibl-.^rt.
En 1774, lorsque les Américains se dirigeaient sur Québec^ il se mit dans un dos rt5^ime:ît^; et à leur d*îj)urt, il s'en allaaveo eux à Philade'phi(\ Il s'y éfablit, amassa une jolie fortune, et donna origine aux Trahan qu'on y voit encore aujourd'hui, maisqui ont plus on moins anglicisé L-ur nora.
Les habitants do T Acadie sont les dignes enfants des braves qui nous étaient venus do Boston, ce que nous avons dit de leurs pères devra les persuader qu'ils peuvent être fiers de leur origine.
Depuis que nous avons cherche l'histoire de ces braves fitmilles, le rang de rAcadîe a pris de l'importance à nos yeux, nous le considérons mênno comme le plus intéressant de la paroisse d'Yamachiche, et nous croyons que plus d'un lecteur seront de notre avis.
CHAPITRE XIII
Le culte de sainte Anne & Yamachiche.
*OUS n'en pouvoDs doater, la paroisse d'Yaraachlche a toujours eu une grande dévotion pour sainte Anne, sa patronne ; mais cette dévotion ne s'est accrue jusqu'au point où nous la voyous aujourd'hui, et n'est devenue l'uu des caractères distinctifs de la paroisse que sous l'administration de M. Dumoulin. C'est aussi sous la même administration que l'église dTamachiche a commencé à devenir un lieu célèbre de pèlorinages.
A Tamachicbe trois objets principaux parlent aux yeux et •excitent la dévotion des pèlerins et des enfants de la paroisse pour sainte Anne : Le tableau du maître-autel, la statue en bois doré qui se trouve aujourd'hui dans le cimetière, et surtout une belle relique de sainte Anne. Le tableau du maître-autel est l'œuvre de Beaucour, le premier peintre canadien qui ait étudié en Europe, et qui se soit fuit un nom dans la peinture.
Ce tableau représente, en premier plan, un pauvra pestiféré qui élève ses bras décharnés vers sainte Anne, et, au-dessus de lui, assise sur des nuages, cette sainte elle-même qui élève ses regards vers Dieu, et semble prier avec larmes. Aux côtés de sainte Anne se trouvent deux anges qui appuient une main sur leur cœur, et àe l'autre montrent le malade en prière. On voit, en second plan, nne barque sur le point de périr ; les naufragés, qui sont en grand
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nombre, élèvent avec un empressement unanime leurs mains ver» sainte Anne.
Ce tableau de Beaucour est imité de plusieurs autres, comme il est facile de s'en apercevoir par un certain disparate qu'il j a ,entre les différentes parties. Néanmoins, Tauteur avait un peu la touche des grands maîtres, et son œuvre mérite d'être conservée. On croit que ce tableau fut fait à la demande de M. Ecuier.
La statue en bois doré se trouvait an-dessus du portique d& l'église qui a été démolie sous M. Dorion, entre les deux tours. Lorsqu'on voulut commencer la construction d'une nouvelle église, il fallut couper une partie de l'ancienne. La statue fut donc descendue et placée sans précautions dans le cimetière.
Les pèlerins se mirent bientôt à prier devaot cette vieille statue ; la plupart se permettaient même d'en enlever des parcelles qu'ils empoi*taie)it comme souvenir de leur pèlerinage, il en résulta qu'elle se détériora très vite. Enfin elle flit réparée comm& nous Tavons déjà dit, et elle est aujouitl'hui sous un superbe pavillon en architecture de Tordre dorique, surmonté d'un serpent d'airain. Les pèlerins peuvent en ce lieu prier à leur aise, à n'importe quelle heure du jour.
La relique de sainte Anne est une des plus précieuses qu'il 7 ait dans toute l'Amérique ; c'est une phalange complète de l'un des doigts de sainte Anne, très bien enchâssé dans l'argent. Cette relique vient de Carcassoue, en France ; elle fut obtenue à la demande de Mgr Signai en 1843.
La dévotion à la mère de la Ste Vierge s'augmenta alors singulièrement à Yamachiche, et M. Dumoulin obtint en 1846,. de Mgr Signai, la permission de célébrer solennellement chaque année la fête de sainte Anne dans sa paroisse.
Il n'y a pas d'obligatioii de s'abstenir du travail ce jour-là^ et cependant le repos même du dimanche n'est pas mieux observé que celui de cette fête particulière.
Les paroissiens se montrant ai dévots à leur patronne, attirèrent naturellement vers leur église ces voyages de dévotion qu'on nomme pèlerinages. Pendant plusieurs années, les pèlerins vinrent surtout de St-Cuthbert et des paroisses environnantes. Ils ne confessaient, communiaient, vénéraient la relique et s'en retournaient sans bruit, bien souvent après avoir obtenu des faveurs miraculeuses.
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On est sans doute empressé de lire quelques-unes de ces favears miraouleuscs, mais nous dirons que pour le narrateur cons cîencieux la matière nVjt pas aussi abondante qu'on pourrait le croire, et cela par la faute des pèlerins. Ils viennent souvent avec la certitude d'obtenir un miracle ; ils l'obtiennent et ils s'enre* tournent au plus tôt pour réjouir leur famille par cette bonne nouvelle. Personne autour d'eux ne songea exprimer un doute, et c'est ainsi qu'à cause même de la /^^rande foi des pèlerins un grand nombre de miracles n'ont pas été asses bien constatés pour que l'histoire les mentionne. Il ne reste que le témoignage des .béquilles, bandeaux, lunettes etc., qui, oelui4à, garde toujours sa valeur. Yoici, cependant, quelques guérisons bien constatées, et que nous appellerou::) miraculeuses, sans vouloir pour cela prévenir le jugement de la sainte Eglise, à qui seule il appartient de prononcer sur ces matières.
Azilda Painchaud et Joseph Painchaud son frère, de la paroisse de Kiogsey, se voyaient à la fleur de leur âge, mais ils étaient minés tous deux par une terrible maladie qui avait déjà mis sous la tombe deux membres de leur &mille : ils s'en allaient mourant de consomption. Le docteur Darohe de Banville refusait de les soigner plus longtemps ; leur sort semblait fixé» N'ayant plus rien à espérer des secours humains, ils tournent leurs regards vers sainte Anne ; mourants tous deux, ils entreprennent le voyage d'Yamachiche.
Arrivée dans le sanctuaire de saiate Anne, la jeune fille se sent complètement et soudainement guérie. Le jeune homme est admirablement soulagé. Ils s'en retournent bientôt dans leur paroisse, l'une toute joyeuse et toute pleine de santé, l'autre un peu malade encore mais rempli de confiance pour l'avenir. Ils sont vivants encore aujourd'hui et jouissent tous deux de la santé la plus enviable.
Octave McDonald de Kingsey souffrait d'un mal d'yeux qui l'empêchait de voir et de travailler. Après avoir employé tous les remèdes imaginables, il se décida, au mois d'août 1868, à faire le pèlerinage d'Yamachiche. M. l'abbé F. Desaulnîers, alors curé de Kingsey, s'en allant au Séminaire de Nicolet pour assister à la retraite ecclésiastique, voulut bien l'emmener dans sa voiture, et il put constater à loisir que le pauvre malade ne pouvait même entrevoir la lumière.
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Avec des peines infinies cet homme de foi ee rendit à Yamackiche, et y pas» quelques jours dans le recueillement et la prière. Il retourna à Nioolet ensuite, car il devait être ramené dans sa paroisse par M. le curé Desaulniers ; mais cette fois il marchait sûrement et n*avait plus besoin de personne pour le .<K)ndBire. Il pouvait guider le cheval ; et lorsque les deux voya^ ^urs furent en vue de Drummondville, il dit de lui-même 4 M. Besaulniers : Yoioi déjà Drummondville.
Il n'avait pas demandé une ji^uéi'ison complète, aussi ses .yeux gardaient-ils leur apparence maladive ; mais il avait demandé de voir suffisamment pour travailler, et en cela il avait été parfaitement exaucé.
La guérison la plus extraordinaire qui ait été opérée à Tamachiche est celle de Mademoiselle Hélie.
M. J. H. Dorion, curé d'Yamachîcbey raconte ainsi ce fait merveilleux :
^^ Une demoiselle Hélie appartenant à une famille marquante de St-Grégoire était paralytique depuis quatre ans. Elle était de plus atteinte d'un cancer. Depuis deux ans elle sollicitait vivement ECb parents de la conduire à Yainachiche. Ils cédèrent enfin à ses instances. Elle arriva ici le 1er mars 1848 accompagnée de sa mère. Elle no voulut entrer dans aucune maison avant d'avoir satisfait BA dévotion à sainte Anne, et se fit conduire ou plutôt transporter de suite à l'église. 8a mèro se rendit alors au presbytère, m'expoi^a le but de son voyage et me demanda de vouloir bien confesser sa fille dans l'église, ** car il faudrait, me dit-elle, l'aide de deux hommes pour la transporter dans la sacristie, vu qu'il y a dc« marches à passer et qu'elle ne peut marcher. ''
*' Etant retenu dans ce moment par quelque affaire, je priai le vicaire de vouloir bien aller entendre la confession de cette pèlerine dans l'église même, suivani la demande de sa mère ; ce qu'il fit. Il la communia ensuite et lui fit vénérer la relique de sainte Ann^". Pendant qifelle faisait son action de grâces, sa mère était ^llée chez le bedeau pour s'y chauffer. Elle dit aux personnes de la maison ce qui l'avait amenée à Yamachiche, et leur fit connaître la maladie de sa fille.
** Puis, ayant passé là le temps que devait dnrer l'action de griices, elle se rendit de nouveau à l'église pour aider à transporter sa fille paialy tique à la maison du bsdeau. Mais, 5 surprise l
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elle aperçoit sa flUe les mains jointes et étendaes. Or dcpai*' qu elle était devenue paralytique, elle avait une main crispée que tous les efforts n'avaient pu étendre. Madame Hélio cependant a'eflbroe de ne laisser paraître aucune émotion et présente à «a • fille ses béquilles ; mais celle-ci lui dit : ** je n'ai plus besoin do béquilles", puis elle se mit à marcher comme si elle n'eût jamais été infirme. Ce que voyant sa mère, toute transportée de joie, elle accourt ches le bedeau, ouvre la porte et invite les personne» présentes à venir voir sa fille qui marche seule, sans aide» saua béquilles. Les témoins de cette scène purent vpir et examiner une marque que Melle Hélie |K>rtait à l'index de la main qui avait, été affectée de paralysie. C'était une cavité profonde faite par l'ongle du pouce qui n'avait pas été coupé depuis longtemps, à raison de la difformité de cetti^ main.
'*Que)que temps après M. Bourgeois, médecin de St-Grégoire^ . qui avait traité Melle Hélie pendant sa maladie, m'écrivit et confirma tout ce que {ai dit de l'état de la santé de Melle Hélie avant son voyage à Yamachiche. Il me dit l'avoir visitée depuis son pèlerinage, et qu'il ne reste plus aucune ti*ace de sa paralysie. Molle Hélie est revenue à Yamachiche plusieurs fois depuis, paraissant jouir d'une parfaite santé."
Biaise Lavaute, de la Sivière-du-Loup, avait reçu une blesr, sure à un genoux ; cette blessure guérit, mais la jambe re&ta pliée^ de sorte qu'il ne marchait que très péniblement avec une béquille. Il fit un vœu à la bonne f ainte Anne et vint l'accomplir en compagnie de sa mère. Il vénéra la relique ot communia avec beaucoup^ de dévotion. A la fin de son action dégrades, sa mère le vit partir tout à coup et crut qu'il allait se trouver mal, selon ce qu'elle raconta elle-mémo, c'était au contraire la guérison qui s'opérait. Cette jambe pliée se redresse, et le jeune homme laisse sa béquille aux pieds de sainte Anne.
Il porta une canne légère, pendant quelques jours, mats il ne tarda pas & guérir complètement : c'est aujoui-d'hui un homme aux membres souples et forts, et qui se souvient toujours de la faveur extraordinaire qu'il a obtenue de sainte Anne.
Mais c'est en 1876 que sainte Anne montra d'une manièro plus tidmirable l'effet de sa protection en faveur des infirmes.
Le jour de sa fête, au milieu d'une afiluence dépeuple extraordinaire, trois guérisons subites furent opérées coup sur coup^
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toutûâ trois aux pieds de la vieille statue dont ooas avons déjà parié.
Un malade souffirait d'une enflure très grave à une main ; il «6 sentit gnm pendant qu'il priait^ il ôta le linge qui enveloppait sa main et le déposa devant la statqe.
Unjenne Lesage, de la Rivière-du-Loup, s'en était venu à Yamachiche les yeux eonverts d'un double bandeau. Il avait tant de mal aux yeux que le peu de lumière qui passait à travers le premier bandeau suffisait pour le fkire souffrir énormément. Ses •deux bandeaux i-estèrent aux pieds de sainte Aune. II voyiût bien et ne sentait plus de mal.
Une demoiselle Toupin, de la paroisse de St-Justin, était paralytique. Au second coup de la messe, la foule qui remplissait ^éjà l'église la vit sortir, se traînant péniblement au moyen d'ane béquille et avec l'aide d'une personne charitable. Elle se dirigea vers la statue, et dit à haute voix avec un ocent de foi irrésistible : '*0 grande et bonne sainte Anne, il &ut que vous me guérissiez ; je vous remets cette béquille, gardoz-la ; " se levant aussistôt elle s'écria : " Je suis guérie I " On s'émeut, on pleure de joie autour d'elle, chacun veut U voir de ses yeux. £lle marche d'un pas fei^me, retourne à l'église, passe de nouveau au milieu de la foule ébahie, électrisée, et se prosterne devant l'autel de sainte Anne pour la remercier.
Quelque temps après, les nouveaux venus veulent voir à leur tour c(«tte protégée de sainte Anne, mais elle est déjà partie pour réjouir au plus tôt sa famille et ses amieo.
A Yamachiche, on ne s'entretint, toute la journée, que de ces guérisons, et M. N. Ricard, curé de St-Zéphyrin, qui se trouvait sur les lieux, forma dès lors le projet d'amener ses paroissiens en pèlerinage à Yamachiche. Tel fut le commencement de ce que nous appellerons Vère des grands pèlerinages.
M. Frs L. Desaulniers, aujourd'hui membre du parlement d'Ottawa,s'élant fait l'historien de ces manifestations populaires de la dévotion à sainte Anoo, nous lui laisserons la parole pour qu'il nous fasse connaître comment se fit le lor grand pèlerinage à Yamachiche, celui des paroissiens de St-Zéphyrin de Courval, qui eut lieu le 17 août de l'iiD 1876.
Après avoir tait quelques ramarqies sur l'effet produit par ks
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trois gaërisons qae dooh avons racontées plus haut, M. Desauinîers contiDue ainsi.
L'OBGANIt^TION.
Le Révd M. Bioard assistait à la célébration de la fâte de «ainte Anne, à Yamaohiehe le 26 juillet dernier, et il fat, croyonsnoos, témoin ooolaire de Ton des éoUtants miracles opérés ee Jour là par l'intereession de sainte Anne. Il conçut dès loi*s l'idée d'organiser un grand pèlerinage auquel prendraient parties fidèles •confiés à ses soins. Le jour même qu'il communiqua ce projet à ses paroissiens, un comité ftit formé sous son patronage, et les I)ersonnes suivantes furent élues pour en faire partie :
R Alexander, Ecr, M. D. président, M. Honoré Pépin, viceprésident^ H. Hylas Dugoaj, seci^étaire, et G. P. Rousseau Ecr, N. P. secrétaire-trésorier. Il fut décidé que le vapeur Sarel serait loué pour la circonstance et que le nombre des billets de passage eeiait limité à trois cents. Dan« le court espace de cinq jours, tous les billets disponibles furent vendus, et le £vd M. Ricard se vit dans la cruelle nécessité de refuaer des billets à au-delà de trois ^nts personnes. Il est bon de noter ioi que le pèlerinage n'avait été organisé q«e pour les fidèles de Saint-Zéphirin, M. le directeur du pèlerinage nous a même dit que nombre de personnes •étaient venues en pleurant le supplier de leur permettre d'entreprendre le voyage dTamachiche. On peut, d'après ce fait, se former une idée de la dévotion des fidèles de Saint-Zéphîrin à la bonne sainte Anne. II avait été décidé que le lieu de l'embarquement serait St-Thomas de Pierreville. Aussi jeudi dernier, jour du pèlerinage, dès six heures du matin, tous ceux qui avaient pu obtenir des billets do passage étaient-ils à leur poste, prêts pour le départ. On nous rapporte même qu'une femme pauvre et malade fit trois lieues à pied, et marcha tonte la nuit pour prendre le bateau en même tempe que les autres pèlerins.
l'arrivée
L'arrivée des pèlerins à Yamachiche eut lieu à onze heuras. Dès huit heures une grande foule de citoyens d' Yamachiche s'étaient rendus sur les bords du lac Saint*Pierre avec leurâ voitures, pour transporter les pèlerins au sanctuaire vépéré. Ceux qui se déclarèrent incapables de faire le trajet à pied profitèrent seuls des la grande masse des pèlerins se formèrent en deux co-
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loDnes et se rendirent à VEgUae^ piéoédés du Bëvd M. Bicard, e» chantant les litanies de sainte Anne et en récitant leohapolet* LeB> pèlerins, à leur entrée dans le village d'Yaaachicbe, fbrentsalaés par la fanfare de cette localité et nne foule immense de citoyens moconrus pour Icnr sotfhaiter ]m bieBvenne. Bien n'était plos impostint que cette troupe de pèlerins narohant tête découverte^ ohàf elet à la main et chantant Thymne de sainte Anne.
Pendant que le nombreux défilé traversa le village, le carillon des cloches fit entendre ses joyeuses volées et le corps harmo* niquo d'Yamaehiche exécuta les plus beaux morceaux de soi» répertoire. Arrivés en face de l'église, les pèlerins firent une halte et allèrent s'agenouiller aux pieds de la statue de sainte Anne placée à l'entrée du cimetière et ornée, pour la circonstance, avec un goût tout à fait exquis. Madame Hylas Duguaj plaça alor» 'sbr la vénérable statue une spler.dide couronne de fleurs préparée par les Dames de Saint-Zéphirin. Les pèlerins entonnèrent ensuite Un cantique à sainte Anne et pénétrèrent dans l'église où la messe Ait chantée avec une grande solennité. Le Bévd M. Bioard biBciait, assisté du Bév. M. A. D. Qélinas comme diacre et de H. If. Proulz conyne sous-diacré. Les acolytes étaient MM.. Zéphy* rin Lahaie et Thomas Boucher. On remai*quait dans le chœur les Bévds MM. J. H. Dorion, curé d'Yamaehiche, Elie Desaulniers, ancien missionnaire, H. Trahan, curé de Saint-Sévère, A. Bmith, L. Z. Chandonnet, vicaire d'TamachIche, MM. Evariste Teliotier, Amédéo Boucher, ecclésiastiques. Les Bévds Frères des Ecoles Chrétiennes, les Bévdes Sœurs de la Congrégation et de l'Asile de la Providence assistaient aussi à la cérémonie. A l'harmonium, un chœur composé des pèlerins et sous la direction de MM. Walter Aloxander et Hylas Duguay, chanta aveo un grand succès la messe bordelaise. Des hymnes à sainte Anne furent chantées par MM. W. Alexander, Hylas Duguay et Charles St-Louis. Le Bévd M. Dorion prononça le sermon de circonstance avec un grand succès. Presque tous les pèlerins s'approchèrent de la s«ainte table. C'était un spectaele tout à fait imposant à voir. La collecte, faite dans l'église par Madame Hylas Duguay, accompagnée par G. P. Bousseaa, N. P., et Madame H. Pépin, accompagnée par M. J. Descoteaux, rapporta trente-six piastres qui furent déposées aux pieds de la statue de sainte Anne. L'église était littéralement remplie. On remar-
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^aait des étrangers, venus de Montréal, des Troîs-BÎTières et des paroisses environnaotes.
LBB BKLIQUES Dl 8TS ANNS.
A. deux heures de Taprès-midi eut liea la vénératioii des reliques de sainte Anne.
Pendant oe pieux ezeroice Ton chanta les litanies de sainte Anne et le cantique populaire :
bonne et Minte Osme^ Pries, pries pour nous, ' Pries qu'on jour notre ftme
Au ciel BoU avec voua.
A la suite de la vénération delà relique, le Révd M. Ricard Toulut bien adresser quelques mots de remercîments aux paroissiens d'Yamachiohe pour la courtoisie et la bienveillance avec . laquelle ik avaient accueilli les pèlerinç*. II les félicita du bonheur qu'ils avaient de posséder au milieu d'eux une relique aussi précieuse de la bonne sainte Anne, les encouragea à toujours avoir pour leur patronne une dévotion toute particulière, raconta Tenthousiasme avec lequel ses paroissiens avaient entrepris et &it le pèlerinage dont ils étaient les henieux téaaoins, et termipa en réoitant^au noaa des pèlerins, Tacle de consécration à sainte Anne. Les pèlerins quittèrent alors le temple saint pour aller faire une dernière prière aux pieds de la statue de sainte Anne» puis ils se formèrent en procession et retouraèrent au bateau à vapeur, en récitant le chapelet et en chantant des cantiques d*actions de grices. Ils turent accompagnés jusqu'à ce dernier endroit par une foule do citoyens et le corps harmonique d'Ya* machiche. A quatre heures P. M. le Sorel s'éloignait du. rivage, portant à son bord les pèlerins satisfaite d'un si beau pèlerinage, et laissant les citoyens dTamachiche pénétrés de respect à la vue d'une preuve aussi évidente de la grande dévotion que les paroissiens do St-Zéphirin portent à la glorieuse sainte Anne.
DXUX MIRACLES.
Avant de terminer ce rapport, nous croyons devoir annoncer que le pèlerinage des fidèles de Saint-Zéphirin a été marqué par deux guérisons qui nous paraissent tout à fait miraculeuses.
Qu'il nous suffise de dire qu'un jeune garçon qui se servait
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4'aiio béquille poar marclier, ooart et se promène maintenant dans le Tillage d'Yamachiche tout comme 9*11 n'avait jamais été infirme; qu'une petite fille de sept à huit ans appartenant à on mai-ohand de La Baie, a laissé ses béquilles aux pieds de la «tatœ de sainte Anne et qu'elle marche maintenant aussi bien qu'avec l'aide de ces deux appuis. Ces faits sont connas de tout le monde et attestent la grande puissance de mainte Anne.
Enfin, disons en terminant que le pèlerinage des fidèles <ie Saint-Zéphîrin a été un sujet d'édification pour les paroissiens dTamachiohe. Le Rvd M. Ricard doit être fier de diriger une paroisse composée d'aussi braves gens que les pèlerins de jeudi <lemier.
Tous les {pèlerinages à Tamacfaiche se ressemblent néoessaivcément ; en décrire un c'est^ à peu près, décrire tous les autres. .
St-Thomas de Pierreville voulut avoir son pèlerinage après •celui de SuZéphyrin, et quelques jours plus tard St-Orégoire eut aussi le sien. Deux bateaux à vapeur avaient été loués pour ce dernier.
Les années suivantes, Ste-Angèle ûe Laval, Béoancour, Sttf aurice, la Poînte-du-Lac,St-Didaoe,StJn8tin etc., envoyèrent tour •à tonr leurs enfants aux pieds de la bonne sainte Anne d'Yamachi*- •che. NoQS tenons à constater ici avec quel esprit de foi ces pèlerinages se sont faits jusqu'à présent. Les bateaux à vapeurs employés à cet usage semblent sanctifiés, par le fait même. Il ne s'y tient pas de discours inutiles ; chacun y est comme à l'église. Lrà ans récitent le chapelet, les autres se confessent ou préparent leur confession, d'autres lisent des livres de piété. De temps en temps l'on chante des hymnes et des cantiques. Tous se rendent à jeun pour communier. Du bateau, il reste trois quarts de lieue à fraaehir pour se rendre à l'église ; mais les malades seuU se privent du bonheur qu'il y a à &ire ce trajet à pied, avec tous les autres, «n chantant les louanges de Dieu et de la bonne sainte Anne. Il est ordinairement entendu qu'on ne va pas aux hôtels ; rien de plus pittoresque que de voir les familles réunies par groupe?, Autour de l'église et dans le cimetière, pour prendre avec allégresse leur frugal repas.
Au dernier pèlerinage des paroissiens de la Poînte-du-lac, un hcmme qui souffrait cruellement d'une hernie voulut profiter de
Digiti
HI8T0IBC D'TAIIACHICHS 143
«ette circons^nce pour aller implorer sa gaërisoa par Tînteicen. fiion de saiato Anbe. ma-e bod vieox père et âa vieille mère Tobli- ^rent à garder la maison ; car, disaient-ils, noos n'aurons plus, TU notre fige, roccasion d'assister à une pareille démonstration religieuse. Toi, tu es jeune, tu pourras jouir de ce bonheur une autre fois. Le malade fat un peu contrarié, mais il se résigna. IL donna de l'argent à sa mère pour faire dire une messe au sanctoaire de sainte Anne. Dans le cours de la journée il fut bien surpris de se sentir subitement guéri. Les vieux parents avaient évidemr ment profité de leur pèlerinage.
Sainte Anne a soulagé les infirmités et les misères d'une mnltitude d'étrangers qui se sont présentés à son sanctuaire fkvori ; on comprànd qu'elle n*a pas dû oublier ses enfants d'Yamachiche.
Ce serait une longue énumération que celle de toutes les fa^ venrs singulières qu'elle leur a obtenues depuis trente ans. Ne «itons qu'un fait^ mais un fait qui en vaut mille, d'après tifitre sentiment. On se souviendra longtemps à Yamachiohe de ^tte terrible fièvre de 1856 qui a porté la désolation daaë toute la paroisse. On se souviendra longtemps de ces maisons tristement fermées, parce que le fiéaa avait emporté jusqu'au dernier de leurs habitants. Èh bien I en 1863, les mêmes fièvres menaçaient de recommencer leurs ravages d'une manière plus terriMe que jamais. Les paroissiens ne pouvaient avoir recours à la médecine, les moyens humains étant impuissants au milieu d'un p'ireil désastre ; ils s'adressèrent donc avec confiance à leur auguste patronne. Une foule i-ecueillie et suppliante encombra l'église, et une grand'messe solennelle fat chantée en l'honneur de la bonne sainte Anne. miracle ! après cette messe mémorable les fièvres avaient entièrement disparu. Ceux qui avaient été frappés éprouvaient un mieux sensible ; ils guérirent en peu de temps, et surtout il n'y eut pas une seule autre victime.
Sainte Anne était intervenue avec autorité en faveur de ses enfiitnts d'famachiehe, et elle avait forcé l'ange de la mort à remettre dans le fourreau cette terrible épée avec laquelle il moissonnait les familles.
Nous finissons par ce trait, espérant que l'eflbt de noti'e réeit sera d'augmenter la confiance de nos lecteurs pour la bonne sainte Anne, et de rendre le nom d'Tamachiche de plus en plus cher à leur eœur.
CHAPITRE XIV
De TEducation dans la Paroisse d'Yamachiche.
ES paroissiens dTamachicho ont été, de tout temps extrêmement dévoués à la cause de TEdacaibn.
Nous avons déjà raconté la fondation du Couvent des Sœurs de la Congrégation et celle de l'Ecole des Frères des Ecoles Chrétiennes. Sans doute H. Dumoulin était bien l'âme de ces œuvres qu'il a '(^/^ même dotées pour assurer leur existence, mais les
paioiaâienâ ont aut»si contribué fort généreusement. Et lorsqu'en 1872 un incendie vint détruire l'école des Frèi*es de fond en comble, bien qu'ils eussent déjà la répartition de leur église à payer, ils n'hésitèrent pas à se cotiser de nouveau, et dès l'été suivant l'école des Frères sortait de ses ruines.
Mais la paroisse a surtout montré son amour de l'éducation par le nombre vraiment extraordinaire de ses enfitnts qui ont reçu une éducation collégiale. Elle a pu fouinir ainsi un grand nombre de sujets qui ont servi les intérêts et la gloire de la patrie. Sur ce grand nombre d'hommes remarquables, formés dans nos meilleurcrt institutions, la religion, comme de juste, a fait une moisson abondante et précieuse.
M. F. X. Chagnon, dans ses Annales de St-Jacques, rappor* te avec une légitime fierté le nombre de prêtres sortis de cette paroisse acadîenne, et qui s'élevait, quand il écrivit son ouvrage, au nombre considérable de vingt-cinq. En ajoutant un coolésiasti-»
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que qui étadiait à T Assoiaption, il se trouvait qoe St^ncques avait alors yingt-BÎx de ses enfants dans les rangs da clergé.
L'écrivain défie les autres paroisses du Canada de montrer un aussi grand dévouement à Téglise. Nous croyons que la parois- «e dTamaohiche peut accepter sans sourciller ce glorieux défi.
Yoici ses états de service :
LISTE DES PBÉTRI8 OU ECCLÉSIASTIQUES SORTIS D'YAMACHICHJE
Le signe (t) indique la mort
f 1 Amable Ducbesne. ecclésiastique,
t 2 Alex Lame, ecclésiastique.
t 3 Thomas Caron, prêtre, t 4 Charles François Caron, prêtre,
t 5 Jean-Baptiste Daveluy, prêtre,
t 6 Calixte Bellemare, ecclésiastique, t 7 Frs. L. Desaulniers, sous-diacre,
t 8 Isaac L. Desaubiers, prêtre,
t 9 Augustin Milette, prêtre.-
t 10 Ls. Evariste L. Desaulniers, eccl.
t 11 Elie L. Desaulnicrs, prêtre,
t 12 Luc Traban, prêtre.
13 A. Narcisse BcUemare, prêtre,
t 14 Clément Loranger, prêtre,
f 15 Isaac 6uil mette, prêtre.
16 Isaac Gélinas, prêtre.
t 17 Honoré Bellemare, prêtre.
18 Hyacinthe Trahan, prêtre.
19 Pierre Bellemare, prêtre.
20 Joseph Biais, prêtre.
21 Désiré Gélinas, prêtre.
22 Alexis Desaulniers, prêtre.
23 Henri Milette, prêtre.
24 Georges Vaillancourt, prêtre.
25 Charles Bellemare, prêtre.
26 Denis Gérin dit Lajoie, prêtre.
27 Elzéar Bellemare, prêtre.
f 28 George Page, prêtre.
29 Alexandre Desaulniers, prôtn^.
30 Elie Biais, prêtre.
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31 Antoine Lamy, prêtre.
32 Hei-cule Bellcmare, prêtre.
33 Thomas Boucher, prêtre.
34 Evariste Pelletier, prêtre.
35 Alexis Boucher, prêtre.
36 Moïse Biais, prêtre 0. M. I.
37 Clëophas Lamy, prêtre, S. J.
38 Albert Belle mare prêtre, S. J.
39 Adélard Bellemai*e prêtre. 4% J. Denis Bollemare prêtre.
41 Gustave BeHemare prêtre, S. S. Dom.
42 Adélard Milot prêtre.
Dans cette lii^te d'Ecclésiastiques, on a sans doute reaiarqué trois noms particulièrement chers à notre pays, et que la scieoce a enregistrés depuis longtemps déjà dans ses glorieuses annales. Nous avons désigné ces trois instituteur sortis des familles seigneuriales dTamachiche, les abbés Amable Duchêne, Isaae Desaulniers et François Desaulniers.
Ils ne se sont pas contentés d'être savants, ils ont intrbdoit la jeunesse canadienne dans les sentiers, inconnus jusqu'alors, des sciences naturelles et philosophiques. Ils ont commencé par se faire grands, puis ils ont travaillé à élever les autres, et ils se sont uséi à cette tâche glorieuse.
Mais ce dévouement à l'instruction de la jeunesse eet devenu une chose commune à Yamachiche ; on en jugera par la lis te suivante des enfants d'Yamachiche qui sont entrén dans la société des
FRÈRES DES ECOLES CHRÉTIENNES
Noms, Noms de Religion.
t Honoré Bernier, FF. Catulius.
Denis Hubert, Victorien.
Charles Pothier, Servilien de Jésus.
t Joseph Gélinas, Salutien.
Narcisse Gélinas, Deicolus.
Antoine Gélinas, Victumien.
t Alphonse Ferron, Uffrid.
Paul G-élinas, ïhurien.
Félix Pellerin, Fabrician.
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Narcisse Dapont, FF. Aboudiaa of Mary.
Pierre GéliDM, Mathieu de Jësas.
Joseph Panneton, Chrétien de Marie.
Isaac Gëiinas, Magnas-Jojseph.
Théophile Pépin, Paphylinos.
Antoine Lapointe, Mathîas GbixlieD.
Calîxte M ilôt, Simon de Marie.
t Cyrîaque A. Lapointe, Marc.
Sévère Thisdel, Samuel Baptiste.
Napoléon Gélinas, Urîel Joseph.
Gélase Gignac, Urbain.
Thomas Panneton, Prosper do Marie.
Paul Pellerin, Raphaël-Renald.
Hector Milot, Eobert King.
Henri Eîeard, Majorique.
Alex Gagnon, Phinias.
Victorien L.-Desaulniers Mertiaa-Hubertus.
Wîlbrbd Ferron Optatius.
Joseph L.-Dcsaul niera, Oreptias-Arsenius.
Ce qui montre de plus en plus combien on aime l'éducation dans la paroisse d'Yamachiche, ce qui montre surtout le profond CHprit chrétien dont sont pénétrées les familles, c'est le nombre extraordinaire do Eeligieusi s qui en sont sorties.
II n'est que juste de rappeller ici le souvenir d'une excellente religieuse qui a demeuré pIuàieursannéesàYamachiche, du temps de M. Dorion, et qui a fait un bien incalculable. Cette soeur avait un don particulier pour développer la piété dans le cœur des jeunes filles, et pour faire éclore les vocations religieusei>. Elle a fait dans les familles une riche, une admirable moisson pour le ciel.
Yoici donc les noms des Beligieuses sorties d'Yamachiche. On pourra constater facilement qu'ici encore Yamacbiche l'emporte sur Saint-Jacques de l'Achigan, quels que soient les états de service de cette dernière paroisse.
EELIQIEUSES URSULINES, AUX TROIS-RIVIÈEES.
Noms.. Noms de Religion.
t Angèle Rivard-Dufresne, SS. St-Ls-Gk>nzagae. t Beine Kivard-Dufresne, St-Antoine.
HISTOIRS D'TAMAOHICHE
t Pélagie Bivurd-Dafiesne, t Marie Eaph. Caron, t Adélaïde Habert, t M. Frse Caron, t Euphrosine Habert,
Lace GirardÎD, t Tharsille Langlois, f Louise Dacbemio, Henriette Lofebvre, Marguerite Traban, Olivine Beliemare, Délia YiDOent,
St Jean- Baptiste.
StMicbel.
St-Habsrt.
St-Cbarlee.
Su Augustin.
Ste- Apolline.
Ste-Luce.
Ste-Julienne.
Ste-Monique.
Ste-Tbérèse.
St-Germain.
Ste-Jalienne.
RBLIGIXUSSS DS LA CONGRÉGATION NOTRS-DAXB.
M A. PbiloQiène Lesieur, SS.
M. Elise Lamy,
M. Car. Bellemare,
M. Odile Lord,
Marg. Lévêque,
Matbilde JDassault,
M. Léa Lord,
Odile Lamy,
M. Ad. Bollemare,
M. Adèle Géiînas,
Almésimc Lord,
M- Anne Ducbemin,
M. A. Azilda Bellemare,
M. Joséphine St-Jacques,
M. Célanire Caron,
M. Aurore Héroux,
M. Séraphîne Lord,
M. Albina Desaulniers,
M. A. Séverine Villemure,
Anne Elisabeth Draw,
M. Louise Bellemare,
M. Alic3 Gélinas,
M. Anne Elisa Caron,
M. Amanda Lamothe,
M. Anne Marg. Bellemare,
Marie Lamy,
Ste-Sabine.
de rintérieur de Jésus.
Ste-Angéline.
de rintérieur de S. Jos.
Ste-Sévérine. *
Ste-Candide.
Ste-Cornélie.
Ste«Eutychienne.
StrKaphaëi;
Ste-Eutjchienne.
Stc-Félicie.
Ste-Zénaïde.
décédée postulante.
Ste-Eulalie de Barcelone*
St-Louis de Toulouse.
St-Elie.
S te- Anne de Bethléem.
Ste-Marie-Rose
St Orner.
Ste-£éparate.
Ste- Anne des Anges.
St-Léopold
Ste-Eustochîe.
St- Désiré.
St-Eosaire.
de la Purification.
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t Marie-Anne YailIaDCourt, St-Cvriaquo.
Marie- Louise Lamy, Ste-Croix de Jé^u».
Mar:«* Sophie Angeliiia Bellemare, Ste-Mario-Gastave.
8(£CR8 GRISEP, MONTRÉAL.
t Adèle lamj,
Agla^ l^my, ■f Hélène Lamy, t Eliâa L. Desavlniore,
Hodwige Hubert,
Céiatiire Laray,
Marie Lamy, + Heuriette Lefebvro,
Phiîoitiène Lefebvre,
Hermine Lamj,
Ange 11 na Lamj,
Anoa-Albertine Lamj,
M. J^ iore Lara j.
SS. Lamy.
Caron.
Beaubieu.
Desauluiere.
Hubert
Ste-Jeannc de Chantai.
St-Vict4>r.
Gt-'inas.
Sî<vPhilomène.
Marie-de-la- Visi tation.
Sic-Adèle.
Stc-Ursiile.
StrRoch.
RELIOIEU81C8 DE LA PROVIDENCE, MONTRÉAL
Rose Gclinas, AugURtine Hubert, Joséphine Dorion, Eléonore Trahan, Armésime Pan li et on, Al bina H. Dui'ree>ne, f- Albina L. DesaulnierH t Malvina Bouch»*r, Pbîlomèae Lapoint^, Joséphine Panneton, Anny fiourh^^r, Philomène Lapvinto.
Maria Carbon nt-a a, Agnè*» Liif"re>n«-, Joséphine Dum'SîïP Annj <T. Lai' i*-\ AlexinaG. Lajoio, . Anna Btllemur»*, Salvina Vincent,
lO
SS. Madeleine (1854.)
Jean-iierchuians ^1809.) Jo^epL-Hercule (1872.' Jean Damascène (1870.) LouSo .1875.) Mathiid*^ de la Prov. 1 1870. ) M an. Fl-r- 'Ln-fi,; Kstii'T ■.I2r77 ) K'iUchiiUrC ;'-'77.j Tlié'>.]',M-; 0-7!» )
W'iî.-brod Ib^l., A'uj- a*', i:» i"*r ><■. 'i ' - iy.
Roi-h (H-'•^• Gédf-)ir;.l.-..-T/:
IMophjnso .1S^>. ; rraxn:j ',1^S9.) Maj«>riqiic l^.•^9. •
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t Mario- Aone Yaillaneoiirt^ St-Cyriaque.
Marie-Louise Lamy, Sto-Croix de Jësas.
Marie Sophie Angelina Bellemare, Ste-Marîo-Gostave.
8ŒnB8 GRISSS, MONTRÉAL.
t Adèle Lamj,
Aglaé Lamy, t Hélène Lamy, t Elisa L, Desanlniera,
Hedwige Habert,
Cëlanire Lamy,
Marie Lamy, t Henriette Lefebvre,
Philoinène Lefebvre,
Hermine Lamy,
Angelina Lamy,
Anna-Albertine Lamy,
M. Flore Lamy,
RELIGIXU8KS DE LA PROVIDENCE, MONTRÉAL
BoBe Gëlînas, Augustine Hubert, Joséphine Dorion, Eléonore Trahan, Armésime Panneton, Albina B. Dafresne, t Albina L. Deaanlniers f Malvina Boucher, Philomène Lapointe, Joséphine Panneton, Anny JBoacher, Philomène Lapointe, Maria Carbonneau, Agnès Dafresne, Joséphine Bufresne Anny Gr. Lajoie, Alezina 6. Lajoie, Anna Bellemare, Salvina Vincent,
. Madeleine (1854.) Jean-Berchmans (1869.) JoBeph-Hercule (1872.) Jean Baroascène (1876.) Louise (1875.) Mathilde de la Prôv. (1876.1 Marie Flore (1876.) Esther (1877.) Eutychiane (1877.) Théodosie (1879.) Esther (1889.) Willebrod (1884.) Anne de la Prov. (1884).
Boch (1885.) Gédéon;(1887.) Ildephonse (1888.) Praxède (1889.) Majorique(1889.) Biaise (1890.)
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RSLIGIBU8S8 DU BON PASTEUR, HONTRÉAL.
Philomène Gëlina», Sr. Ste-Eadoxie.
Louise Héroux. " M, de St-HeDri.
RXLIOIEU8SS OARHÉLITXS, MONTRÉAL.
t Elisabeth Séverine Hubert. SS. Thérèse du S. Cœur. Marie- Agnès Gëlinaa, Agnès de Jésns.
Marie Emélie Habert, M. de la Trinité.
HOPITAL DES S0SUR8 GRISES, A NIOOLET
Anna Géiinas, 1890, SS. St-Joseph.
Elisabeth Gélinas postulante Biais.
Edouardina Gélinas, '^ Gélinas.
RELIGIEUSES DE L*A6S0HPTI0N, A NICOLBT.
Agnès Gélinas, SS. Ste-Apolline.
Georgiana Gélioas, Ste-Mélanie.
Délima Bellemare, St-Baphaôl.
Nos lecteui*s désireraient sans doute avoir maintenant, bien complète et bien actualisée, cette liste des juges, avocats, notaires, médecins, etc., que nous avons publiée sur le " Foyer Domestique** en 1877. Il nous en coûte vraiment de leur dire que nous^ ne pouvons la donner ici. Mais nous nous hâtons d'ajouter que nos lecteurs n'en sei'ont pas privés pour oela : ils la trouveront, au graud complet, dans les Notes que M, François L. Dcsanlniers publie dans la seooode partie de ce volume. Nous avons voulu éviter une répétition désagréable.
Nous' terminons donc ici cette histoire d'Yamachiche quia occupé si agréablement nos loisirs studieux. Nous la voudrions plos complète ; nous l'aurions voulue mieux écrite. Nous osons espé • rer, cependant, que les enfants d'Yamaehîche y ont bien retrouvé leurs traditions de famille, et qu'ils ont reconnu les traits de leurs pères. Ces traits des ancêtres, nous les portons gravés dans notre cœur et dans notre mémoire, car en préparant notre humble travail nous avons dCl vivre avec les anciens ; ils sont devenus nos intimes amis. Leur société nous a singulièrement édifié, leurs erreun même nous ont porté au bien. Puissions-nous avoir fait partager ces sentiments par tous nos bienveillants lecteurs f Fuissions-nous surtout contribuer à attacher de plus en plus fortement les âmes à la noble patrie canadienne, à sa belle langue et à sa très sainte religion !
CHAPITRE I
Le Village dTamachiche.
'ÉBEGTION da village dTamachiche en municipalité séparée de la paroisse, est toute récente. Elle ne date que du 5 ayril 18&7. Voici la proclamation annonçant cet événement dans la Gazette Officielle de Québec :
L. B. Masson, I^ientenant-Grouverneur ; Honoré Mbbcier, Procureur-Général :
<< Attendu que, sur présentation au conseil du comté de Saint- Maurice, d'une requête des deux tiers des électeurs municipaux qui sont en même temps propriétaires habitant un certain territoire y mentionné, situé dans la municipalité de la paroisse d'Tamachiche, dans le dit comté, dans notre province de Québec , demandant Térection de ce territoire en municipalité de village, le dit conseil du dit comté de Saint-Maurice a nommé L. A. Lord, écuyer, surintendant spécial chargé de visiter le dit territoire, de constater le nombre de maisons y bâties et habitées et de faire rapport sur la dite requête :
" Et Attendu que le dit Surintendant spécial a foit au dit conseil un rapport mentionnant le nombre de maisons b&ties et habitées sur le dit territoire, et la désignation des limites qui^ dans son opinion, doivent être données an territoire ci-après plus particulièrement décrit, contenant au moins quarante maisons habitées dans une étendue n'excédant pas soixante arpents en superficie ;
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'< Et Attendu que le dit rapport du dît surintendant Bpéeial a été homologue, sans amendement, par le conseil du dit oom té de Saint-Maurice;
" Et Attendu que le Lieutenant-Gouverneur de notre Province de Québec, par et avec Tavis dn conseil exécutif de notre dite Province, a approuvé le dit rapport ;
'^ A CES CAUSES, sous l'autorité du code munieipal de la province de Québec, nous déclarons que le dit territoire, savoir : Tout le territoire borné comme suit, savoir : vers le sud-ouest partie par la rivière Lamberton le numéro 836, par le ruisseau Langevin et par une partie du lot 778, ainsi que le lot 836, jusqu'à deux arpents au nord-ouest du chemin de fer du Pacifique ] vers le nord-ouest se bornant à deux arpents du dit chemin de fer à prendre sur les lots 835, 834, 832 et 826, vers le nord et le noid-est par les lots 822, et le ruisseau Langevin, aussi vers le nord-est par les lots 819 et 721, vers Test partie par le lot 720, et partie par un cours d'eau traversant les lot 579, 575, jusqu'à la ligue nord du numéro 573 ; enfin, de ce point vera le sud par le lot 573, jusqu'à la rivière Lamberton» Tous les numéros des lots ci-dessus mentionnés étant fournis par le cadastre officiel de la paroisse de Yamaohiche, dans le comté de Saint-Maurice. Le dit village de Sainte- Anne de Yamachiche comprend un territoire formant u^e superficie d'environ 136 arpents en superficie, sera ilé taché de la paroisse de Yamachiche, et formera à l'avenir une municipalité séparée sous le nom de Municipalité du village de Yamachiche. Par ordre,
Ghs a. Ern. Gaqnon,
Secrétaire.
Le nouveau conseil municipal, créé en vertu de la proclamation qui précède, se composait des personnes suivantes élues par le vote des électeurs : (Georges Félix Heroux, Glaudemire Gérin- Lajoie, Louis Duchesne, L. Archange Samscn, Edouard Lcdoux et Narcisse Grélinas. Il y eut une première séance, le 16 mai 1887, et M. G. F. Héroux fat élu mairtf du conseil, charge qu'il a occupée depuis et qu'il occupe encore, oette année. M. le notaire L. A. Lord a toujours rempli, depuis, les fonctions de greffier.
Inutile d'intercaler, dans le cadre de ce travail, un précis historique du village d'Yamaohiche, puisque celui de la paroisse renferme également celui du village. Cependant, il n'ept pas hors
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<]e propos de faire revivre quelques notes an pasbë. Eq 1810, outre Tëgiise et la salle publique, le village ne renfermait que neuf maisons habitées par les personnes suivantes : Joseph Baptiste <Télina8 (oU réside aujourd'hui F. L. Desaulniers, propriété du Dr E. Laoerte) ] Joseph Carbonneau (où résidait sa veuve Madame Grendron, aujourd'hui propriété de M. Raphaël Boucher) ; Louis Milette, (où réside actuellemoBt M. Edmond Yillemure, propriété de M. Ernest Lacerte) ; Alexis Claude Loranger, (où se trouve le bureau de poste actuel, aussi propriété de M. Ernest La- .Kserte) ; le presbytère du curé Chs Eoujer (où se trouve maintenant l'académie des Frères des Ecoles Chrétiennes) ; Pierre Hubert, (où réside M. Raphaël Boucher, ancienne demeure du Dr Desaulniers) ,: Isaac Pothior (en arrière du bureau de poste) ; M. 'Geffrard, (où demeure aujourd'hui Dame veuve Benjamin Loranger) ; Louis Loranger, grand père de M. le juge L. 0. Loranger^ {où réside M. Charles Trahan).
C'est l'année suivante, en 1811, que le village d'Yamachiche reçut la visite du gouverneur Prévost, se rendant à Sorel pour jrencontrer les troupes américaines. Cette visite donna lieu à une grande démonstration, organisée par le curé Eouyer, qui composa même une jolie chanson pour la circonstance. Deux jeunes enfants -d'alors, François et Augu.^tin Carbunneau, chantèrent la chanson 4tu gouverneur, en présence de toute la population réunie.
Bien avant la fondation des établissements d'édueation actuels il existait, au village d'Yamachiche^ de bonnes maisons d'école où l'on donnait une ins motion élémentaire aux enfiints de la localité.
Le premier maître d'école résidant à Yamachiche semble Jtvoir été Léandre Daveluy, père de M. Alexandre Daveluy. Ensuite, un nommé Brousseau, ancien ecclésiastique de Nicolet. La sœur de ce Bronsseuu faisait l'école aux fillod, dans le vieux presbytère qui servit longtemps de résidence aux bedeaux et qui n'a été détruit qu'avec la vieille église en 1869. Plus tard, un certain J. B. Marier, frère du notaire du même nom établi à Saint-Bar« aabé, fit aussi l'école, pendant quelques années, et fut remplacé par l'un des oncles de feu Thon, sénateur H. A. Paquet, de Saint-Cuthbert. Ce Paquet tenait son école à l'endroit où dejieure actuellement M. Charles Trahan. Les autres instituteurs enseignèrent dans la " maison de pierre " (où se trouve l'Académie des Frè-
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res). Yoioi leara noms, par oi-dre d'anoiennetë : Bobitaille, L. P. Caisse, F. X. Daataalt, Paul G-élinas (titi), veuve Luc Alex. Gélinas, Abraham L. Deeaulniers, Moïde Carbonneau, Harkin (1), le notaire Onéeime Bellemare et Madame Jean H. Beaulieu. M. Bellemare fut Tavant dernier profeaeeur laïque ; il est notaire, au* jouzd*hui, à Saint-Guillaume d'Upton.
En 1853, les frèred des écoles chrétiennes ouvrirent leur' académie.
Suivant M. François Besaulniers (père du Dr Desaulniers),. avant l'arrivée du premier maître d'école dTamachiohe, les jeunes gens appartenant à des familles à l'aide avaient l'avantage de recevoir une ou deux leçons par mois, d'uo professeur qui venait à pied des Trois-Bivières, spécialement dans ce but. C'est do cette façon que M. Desaulniers, lui-môme, apprit les premiers élément» de la grammaire. Je tiens ce détail de ce vieillai*d lui-même.
Le village d' Yamachiche compte, aujourd'hui, une population de neuf cents &mes. Outre le couvent des religieuses de la Congrégation Notre-Dame et l'académie des Frères, il possède aussi un hôpital qui s'honore d'avoir M. le curé Dorion . pour son principal fondateur. Ce dernier établissement porte le nom ^'d'Hospicë Sainte-Anne d'Yamachiche " et les bonnes Sœurs de la Providence en ont la direction. Parmi les pei*sonne8 charitables qui ont doté l'hospice Sainte-Anne figurent feue Dame Marie Frédéric Gadioux St-Louis, veuve, en deuxième mariage, de feu J. B. Charland, et Dame Marie-Louise Panneton, veuve de feu Pierre Pellerin. Cette dernière bienfaitrice demeure, aujourd'hui, avec les* religieuses qui lui rendent, en délicates attentions et en soins assidus, ses bonté:» et ses largesses pour leur établis ement.
Il est juste do mentioaner ici le fameux établissement d'architecture fondé pur MM. Joseph et Oteorgà Héronx. Cette manufacture, connue dans toute la province, est devenue justement célèbre. Que d'églises, à l'heure qu'il est, ont été construites par les MM. Héroux 1 Cette année même ils sont à bâtir la nouvelle église de Ma>kinongé, et cet édifice, en dépit d'une opposition fiiotieuse, sera l'une des plus jolies du diocèse des T rois-Rivières.
(1) Ce H. Harki Q est le père de Hadame Bissonnette, mère du giand constable actuel de Montréal. Une autre de ses Allés est l'épouse de Bf . le magistrat de police C A. Dugas, de Montréal.
CHAPITRE II
Le Courent et rAcadèmle des Frères.
LUSISURS anciens curëu dTamaohiohe, entre autrea M. Ecuyer, ont cherché à fonder des écoles modèles dans cette localité. Cependant le véritable fondateur de nos deux maisons d'éducation est indubitablement le vénérable prêtre mî^sionnairey M. Sévère-Joseph- Nieolas Dumoulin. Les extraits suivants de son testa*
ment en font foi
Dixièmementy donne et lègue le dit Messire testateur à la fabrique de la paroisse Sainte-Ânne d'Tamachicbe, une rente annuelle de quarante neuf livres dix ohelins du dit cours, originairement constituée par les dits Pierre Benjamin Dumoulin et son épouse par acte passé devant maître Petrus Hubert et son confrère, notaires, en date du 14 décembre 1843, laquollo dite rente constituée, les dits P. B. Dumoulin et son épouse ont chargé Modeste Richer, magistrat, maire et marchand de la dite paroisse Machiche. de la payer à leur acquit au dit Messire testateur par acte de vente qu'ils ont conjointement consenti au dit Modeste Bicher, devant maître Petrus Hubert, en date du 28 février 1846, pour par la dite fabrique employer la dite rente constituée, sous la direction de Messire le curé d'alors, avec l'approbation du premier supérieur ecclésiastique d'alors, à construire ou à finir, s'il était en construction lors du décès du dit testateur, un couvent pour y établir des sœurs de la Congrégation ou autres religieuses propres à inâtruire les jeunes filles, s'il n'était pas possible d'avoir
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des eœars de la Congrégation, pour lenr soutien dans le dit coavcnt, e:, les aider à propager Tinstraction dans la dite parois&e et comme après la constraction du dit couvent et l'établissement des dites sœurs de la Congrégation ou autres religieuses à leur défaut, en la dite paroisse Machiche, il sera sans doute pris des . moyens d'avoir en la dite paroisse Machiche, des frères des écoles chrétiennes ou autres religieux enseignant les enfants et la jeunesse par état, le dit Messire testateur veut et entend qu'aussitôt après l'établissement des dits frères des écoles chrétiennes en la dite paroisse ou antre religieux comme susdit, il sera payé moitié de la susdite rente constituée pnr la dite fabrique pour le maintien et soatien de l'école des dits frères ou autres religieux et, ce, tant pour aider à payer les pensions et nourritures des dits fi'ères ou autres religieux que pour avoir des livres, papiers et objets nécessaires à l'usage des enfants pauvres de leur école, de sorte qu'après l'établissement des dits frères ou autres religieux ne restera plus aux dites sœurs de la Congrégatioa ou autres religieuses que moitié de la susdite rente consistant en la somme de vingt quati*e livres quinze chelins du susdit cours :
Donne et lègue, de plus, le dit testateur à la dite fabrique, pour l'usage et utilité des dites bœurs de la Congrégation ou autres religieuses, aussitôt leur établissement en la dite paroisse, une terre située en la dite paroisse, à la petite rivière, de'trois arpents et demi ou environ sur huit ou neuf arpents de profondeur^ ou environ : prenant son front au chemin de la grande rivière et se terminant à Loais Ghélinas, fils, joignant, au nord, Uichel Biais et au sud, la route à Bozotte, avec et y compris la dite route, si elle vient à être abolie et si les dites sœurs de la Congrégation oa autres religieuses ne sont pas déjà établies en la dite paroisse, lors du décès du dit testateur, les ]*evenus de la dite terre seront conservés pour aider à construire ou finir le dit Couvent.
Et, pour exécuter et accomplir le présent testament, le dit Messire testateur nomme le supérieur du séminaire de Nicolet d'alors, le révérend Messire Didier Paradis, maintenant curé de la Pointe du-Lac et le Docteur Léon Desaulniera de la dite paroisse Machiche, entre les mains desquels le dit Messire testateur se démet de tous ses dits biens, pour par eux ou les survivants d'eux prendre possession des dits biens du jour du décès du dit testateur et régler les afiTaires de sa sucoeasion suivant l'usage, avec pouvoir, au dit Léon Deeaulniers, de veiller à l'administration defi
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biens lainsës à la fabrique de la dite paroisse pour la bÂtisse dtt dit couveDt et le sontien dos religieuses qui y seront placées, jusqu'au monzent où les dites religieuses prendront possession du dit eouvent. Et ce fut ainsi fuit et nommé par le dit testateur, aux dits notaires soussignés, aux Trois-Rivières, et acte dé Y. G-uillet, sous le numéro 3974, le 6 septembre 1849. (Sig né) S. J. N. Dumoulin Ptre, C. P. Lottinville N. P., V. Guillet N. P.
Le 12 juin 1853, M. le curé Dumoulin ajouta un codicille à son testament. Ce nouvel acte contenait, entre autres clauses, les suivantes :
Troisièmement, quant àTarticle dixième de son dit testament susdaté, le dit Messire testateur dit quil le confirme, et déelare que les quarante neuf livres dixchelins de rente constituée y mentionnées avec leur capital, sont actuellement dues par Bartbélemi Conrad Augustin Gugy, etqu*il veut que les Frères des écoles chrétientés aussitôt qu*ils seront établis en cette dite paroisse de Machiche, aient la jouissance et Tufetage de la juste moitié de la terre, y mentionnée et désignée, et les sœurs de lu Congrégation, l'autre moitié seulement ;
Septièmement, donne et lègue le dit... à Mgr Thomas Cooke, ^vêque des Trois- Rivières, cinquante livres du dit coure, pour être par lui employées à aider à bâtir Téglise de la nouvelle paroisse
de Saint-Sévère de plus cinquante livres aux pauvres de la
dite paroisse de Machiche ;
Neuvièmement donne et lègue le dit Messire Dumoulin, testateur, une rente annuelle de trois hvi es du dit cours, constituée au eapital de cinquante livres du dit cours, due par Moïse Hubert cultivateur, avec les arrérages à la fabrique de la dite paroisse Sainte- Anne dTamachiche, pour par elle percevoir la dite rente constituée et les dits aiTérages et livrer le tout chaque année aux Frères •de la Doctrine Chrétienne, aussitôt qu*ils seront établis eu la dite paroisse Machiche, pour les aider à subsister et à maintenir leur maison en la dite paroisse... Ce fut ainsi fait... par le dit Messire 8, J. N. Dumoulin testateur, en la dite paroisse Yamachicho, en la demeure du dit testateur, sous le numéro 4555, le 12 juin 1853,
^Signé,)
S. J. N. Dumoulin, Ptre.
Pbtbus Hubert, .N P. V. Guillet, N. P.
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Ce testament n'est pas le seul acte acoompU par M. le curé Damoalin pour aider à la fondation du Convent des Sœars et de rAcademie des Frères. En 1840, on lit le rapport qui suit d'une assemblée de fabrique : " L'an 1840, le 29 septembre, à une assemblée de Tœuvre de fabrique de la paroisse Sainte-Anne d'Yamachiohe, comté de Saint-Maurice, district de Trois-Bivières, son voquée suiTant l'usage, furent présents : MM. Sévère J. N. Dumoulin, curé de la dite paroisse, Isaac Gélinas, marguiller en charge, J.-B. Trahan, François Desrcohers, marguillers de l'œuvre, Charles Caron, Joseph Oélinas, Pierre Hubert, Charles Laoerle, Charles Lapointe, Charle» Gélinas, Augustin Oignac, Joseph Trahan et Jean Bellemare, composant^ avec le dit sieur curé, l'œuvre de fiibrique de la dite paroisse, lesquels ont résolu, premiàrement : que d'après l'avis de Sa G-randeur Mgr Jos. Signai, évêque de Québec, et tout mûrement considéré, est avantageux, pour la susdite paroisse d'Yamachiche, que la fabrique d'icelle fasse Tacqui* sition de la maison de Dame André Gérin dit Lajoie, ci-devant veuve de Joseph Beaubien ; secondement : que M. le curé de cette paroisse et les sieurs Isaac Gélinas, marguiller eu charge, et Pierre Hubert, aussi mai-guillcr, sont prié.s d'en faire l'acquirtition ; troisièment : que la dite maison devra servir à l'instruction de la jeunesse de cette paroisse, sous la direction de Sa Grandeur Mgr l'évêque catholique de Québec et de M. le Curé de cette paroisse..»
Signé, Joseph Gélinas, Pierre Hubert,
Charles Caron, Charles Gélinas,
Charles Lacbrte, Jean Bellemare,
François Desaulnisrs, Charles Gélinas, Joseph Duplessis et S. J. N. Dumoulin Ptre, Curé.
Madame André Gérin-Lajoie, qui vendit ainsi la maison lui appartenant, s'était mariée, en premières nocep, à l'un des frères de l'illustre évêque Provcncher, en secondes noces au seigneur Joseph Beaubien. Son nom de famille était Marie Gélinas et elle comptait parmi ses sœurs, la mère de M. Zéphyrin Bellemare et celle de M. l'abbé Denis Gérin, caré actuel de Saint-Justin. Par 8on acte du vente consentie à la fabrique elle obligeait celle-ci à donner seize livres, cours d'alors, annuellement, au séminaire de Nicolet, pour l'éducation des enfants de ses frères et do sea sœurs.
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P1q8 tard, le 13 oetobre 1850, la fabrique donna ans cornniisBaires d'ëcoles, '^ le convent en construction pour y établir des «œnrn de la Congrégation Notre-Dame seulement, et la maison qui sert actuellement de maison d'école avec le terrain qui leur paraîtra nécessaire, cette écolo devant être tenue par des Frères des écoles chrétiennes. "
Le gouvernement aida aussi généreusement à la construction de l'Académie des Frères. Voici ce que raconte, à ce sujet, un vénérable vieillard,' M. Josepb Lamy : '^ Un jour, pendant que les ouvriers étaient à bfitir le c-ouvent^ j'allai voir M. le curé Dumoulin pour le presser de faire commencer les travaux de Técole des Frères. Le bon Curé s'écria : '* Hais c'est impossible à présent ; nous n'avons pas assez d'argent " Je lui suggérai d'écrire au Dr Meilleur, alors surintendant de l'éducation ; ce qu'il fit de suite. M. Meilleur répondit qu'il fallait s'adresser directement au gouvernement. Le curé Dumoulin écrivit donc à l'Hon. M, Drummond qui donna une réponse résumée dans les lignes suî* vantes : '' Lo gouvei*nement se rend avec plaisir à la demande des gens de Machiche. Dans le cours de l'été mon ami Thomas J. Loranger (alors membre du gouvernement et juge depuis) et moi nous sommes passés au village de Machiche, et nous avons admiré le nouveau couvent que Ton esta j contruire. Il est juste qu'il soit aussi bâti là un collège pour les jeunes garçons. Je vous envoie $2,600.00 pour cet objet. " Cet acte de grande générosité fut accueilli avec des transports de joie et le nouvel édifice fut do suite commencé. Il n'eut d'abord que trente pieds sur quarante de dimension ; mais on lui donna en peu d'années, la grandeur qu*il avait avant le désastreux incendie de 1872. La gravure le fait voir tel qu'il est aujourd'hui, l'un des plus jolis du genre, dans nos campagnes.
Le couvent des Sœurs de la Congrégation est aujourd'hui, grâce à l'agrandissement fait sous la direction de la vénérable sœur Marie-Joseph en 1886, un très bel édifice qui fait honneur aux bonnes sœui*s de cette riche communauté. La gravure représente le couvent tel qu'il était en 1870.
Parlant du lèle qu'ont toujours montré les paroissiens d'Yamachiche pour l'éducation de leurs enfants, M. le chanoine Napoléon Caron écrit les lignes suivantes : '* Us ont été, do tout tempzi, extrêmement dévoués à la cause de Téducation. Sans doute
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M. Dumoulin était bien Tâme de ces œuvres (le oouveot et Taoademie des Fières) qu'il a môme dotées pour assurer leur existence, mais les paroissiens ont aussi contribué fort généreusement. Et lorsqu'en 1872 un incendie Tint détruire Técole des Frères de fond on comble, birn qu'ils eussent déjà la répartition de leur église à r^ye^'i ils n'hésitèrent pas à se cotiser de nouveau, et dès Tété suivant Técole des Frères sortait de ses ruines. "
Cet incendie eut lien le 24 décembre après-midi. Le docteur Maxime Bellemare, qui demeure aujourd'hui au Dakota E. XJ. nous écrivHit, le lendemain de ce désastreux incendie : '* Je t'écris au lendemain d'bn désastre, presque à la lueur de l'incendie qui vient de réduire la maison des Frères en cendre. Heureusement que la perte n'est pas irréparable, et que l'éneigie do nos oo-paroissiens les porte déjà à faire les démarches nécessaires pour faire sortir l'édifice de ses ruines, et plus brillant que jamais. Peut-être la jeunesse contribuera-t-elle, pour sa part, en organisant dos soirées dramatiques, au profit de cet œnvre. Cela se parle fortement. Il va 8*en dire quo c'est notre nouvelle du jour la plus intéressante et celle qui remplit toutes les bouches. Il serait inutile de te faire une description de cet incendie. C'était d'un grandiose sinistre, bien propre à frapper l'imagination. Quand je me suis rendu à l'appel du tocsin, une fumée, un nuage opaque, semblable à celui qui protégeait les juifs dans leur fuite, enveloppait tout l'édifice. Tu peux croire si nous avons déployé du courage, pour enlever de la maison tout ce qui pouvait se sauver. Les objets épars, étendus en tout sens sur la neige, me faisaient penser à l'aspect que doit présenter un camp déserté on surpris par l'ennemi, et livré au pillage. l>.a destruction s'est complétée en quelques heures, de 4- heures à minuit. Nos pauvres frères sans asile, ont trouvé accès au presbytère. La vieille sacristie va servir de classe et la salle publique de logemf nt aux frères, en attendant que la nouvelle école soit construite '
Le couvent de la Congrégation a été dirigé par les révérendes sœurs supérieures dont les noms suivent, depuis 1852 jusqu'à cette année :
Bévérende Sr Ste Justine, née M. Eliza Casgrain (1852-1864), Provinciale de Ville-Marie.
'' " St-Gilbert, née Valérie Ducharme (1864-1869),
St-Sauveurde Québec.
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Sévéreniie Sr St-Alezis de St-Josepb, née Marguerite Trottier
de Beeubien (1859-1869), Provinciale à Québec. '' '< St-Alezaadre, née Mary Elisabeth Dees (1860-
1862), décidée à la Maison Mère, lel5oot. 1863. " " St-Pierre d'Aloantara, née Victoire Gadboî»
(18624874), décédéo et inhamëe à Yamachiche,
13 mai 1874.
" " St-Zotiqae, née Matbilde Beaadin (1874 1875),
directrice de l'Ecole St- Antoine, Montréal.
'' '< Ste-M.-Joseph, née M. Claire Bmnelle (1875-
1882), à la Maison Mère.
<' " Ste-Candide, née Matbilde Dnssault (1882- 1885),
Supre à St-Enstacbe.
" '' Ste-Adélaïde, née Henriette Lemelin (1885-1886),
à la Maison Mère.
" •' Ste-M..Joseph, seconde fois (1886-91), Maison
Mère.
" " Ste M. delà Saletle,née Magucrite Laberge (1891),
Supérieure actuelle.
Voici, maintenant, la liste des élèves du premier cours, en 1852-1853 :
Louise Magnan, (Ste-UiBule.)
Matbilde Dussault, sœur Candide
Delphine Beauliea, .
M. Anne Caron,
Marie Trudel, ''
Célina Desaulnirrs,
Célanire Desaulniers,
Emma Lamy Bivard,
Elise Lamy,
Emélie Bellefeuille,
Louise Héroux,
Louise Gauthier,
épouse de D, Gélinas, Sbaweneg»
épouse de Henry Lord.
épouse de Denis G. Lajoie.
sœur de l'Intérieur de Jésus, épouse de Léon Vasseur.
épouse de Geo. B. E. Dufresne* épouse d'Isaïe Gauthier.
Séraphine L. Deeaulniers, époase de Louis Hilot.
Philomène Gélinas,
divine Potbier,
Soee GéUnas, sœur Sto-Madeleine.
Adèle Gélinas,
Elisabeth Beaubien, belle mère d'Esdras Lamy.
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Mary 6. Lajoie^ épouse de Francis Laoeitte.
Elsire Milette, épouse de Geo. F. Héroux.
Aurélie Beauregaid, (Sto-Ursule.)
Betzy Gauthier, Elise Milette, Arline fiellemare, Joséphine Guillemette, Philomène Lesieur, Delphine Daveluy, Eléonore Bugal, Philomène Hérouz,
t Elzire Desaulniers,
t Adèle Lamy, Aglaë Lamy,
-f Marie Lamy, Betzj Lamy, Marie Gélinas, Caroline fiellemare, Marguerite Lacerie,
t Adèle Gélinas, Philomène Réaume, Emélie Bettez, Oliva Bellemare,
t Véronique Lajoie, Marie Fréchette,
t Délima Bellemare, Luce Gélinas, Elisa DesaulnierSy Joséphine Dupont, Année G. Lajoie, Sophie Desaulniers, Anaphlette Oravel, Elisabeth Biais,
épouse de Désiré Descoteauz.
épouse d'ETariste Godin.
épouse de Zéphyrin Bellemare.
épouse de Sévère Guiliemette, sœur Ste Sabine, épouse de Louis Dussault.
épouse de Emile Hubert, épouse d'Elie Hérouz.
épouse de Joseph Gélinas.
sœur Lamy.
sœur Beaubien.
épouse de Patrice Bettez.
épouse d'Emmanuel Gélinas.
épouse de John Grondin, sœur Sainte-Angélina.
épouse d'Antoine Gélinas.
épouse d'Hyac. Pellerîn, épouse do J. Marcheterre.
épouse de Mazime Carbonneau.
épouse jd'OliTier Duplessis.
épouse d'Onésime Milette.
épouse de G. Horace Proulz.
veuve de feu Léger Milette.
fille de Chs. G. Lajoie.
épouse d'Ant. Beaulieu.
épouse de R. Lachance.
épouse de feu Sévère Martin.
Joséphine Soph. Bellemare,
Sophie Pellerin, épouse de Godfroy Lord.
Séraphine Desaulniers, Louise Alary, Mario Drew, I Georgianna Bicher, Marie Jacques,
épouse de L. A. Baribeau.
épouse de Théodore Ricard, épouse de M. Poisson, sœur Alphonse.
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Théotiste Giguère,
Flore Carafel,
Agnès Jacques, sœar Duhaut.
S^rapfaine Dapleseis,
Flore Hénanlt, épouse de P. A. Fauleux.
Herminie Bourret, épouse de Emile Fauteux.
-{- Anna Bureau, épouse de L. E. Moreau.
EléODOre Girard, épouse de Joseph Laforoe.
f Eugénie et Caroline Ratel.
Odile Dufresno, tante de M. Thomas Dufresne.
Olivîne Gélînas, épouse de M. Onés. Bournival,
Année Lamhert, sœur de feu le Major Ijamhert.
-}- Caroline Barolet, sœur Saint- Placide,
t divine Caron, épouse de Hercule Saucier.
Philomène Dessert, Biaskinongé.
Le couvent de la congrégation est aujourd* hui une institution florissante. Bon nombre d*élèves venues des paroisses étrangères, quelques unes même des Trois-Rivières et de Montréal, y font leur cours classique. Le couvent d'Yamachiche est le premier établissement de ce genre fondé par les Sévérendes Sœurs de la Congrégation, dans le diocèse des Trois-Bivières. Cette année, le nombre des élèves est encore augmenté et la Bévde Sr M. de la Salette, supérieure actuelle, est bien contente de son institution.
A l'académie des Frères des écoles chrétiennes, les supérieurs qui ont été appelés à diriger cette institution, le furent dans Tordre suivant, depuis 1853 jusqu'aujourd'hui :
Bévérend Frère Léon, né Louis Miller, 1853-1859.
" • " Bertrand, né Jean-Bte Dion, 1859-1863.
Hyeronimus, né Louis Ouellet, 1863-1866.
Célien, né N. G. iUuteuile. 1865-1868.
Sallustien, né Elzéar Bossé, 1868-1880.
Théodulphe, né Charles I^nctôt, 1880-1889.
Symphronien, iké Siméon Perreault, 1889.
Les élèves du premier cours, 1853-1854 étaient : (Première Classe.)
Léger Hubert, Notaire. •
Francis Gélinns, Agent Cie Hichelîeu.
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Narcisse Gélinas, f Evariste Gélinas,
Emmanuel Bellefeuillo,
Alphonee Mîiot,
Louis Bellefeuille,
Charles Pothier,
Denis Hubert,
Adolphe Daveluy,
Gaspard Gëlinas,
Georges Yaillancourt,
Emmanuel Alary, t Télesphore Lord,
Louis Miloi,
Edouard Caron, Siv.-du-L t Alphonse Ferron, t Joseph Ferron,
Francis Bellemaie,
!Narciaso Gravel,
James Gravel,
Presser Lamy,
L. Adolphe ijord, t Sévère Gauvreau, t Charles Auger
Denis G. Lajoie
Joseph Ferron,
Majorique Lamy,
Elle Dupont (St-Sévère),
Thomas Beaulieu, t Paul Girardin,
Huissier.
Négociant.
Instituteur et Télégraphiste»
aux Etats-Uais.
Instituteur, à Montréal.
Frère /SferviVicn B.C.
Frère Victorien E. C.
Négociant.
Prêtre, Curé.
Cultivateur.
Négociant, aux Etats-Unis,
Frère Ulfrid, E. C.
Cultivateur, aux Etats-Unis.
Négociant.
Notaire.
Notaire.
Cultivateur.
Cultivateur.
Cultivateur.
Cultivateur, aux Etats Unis.
Frère Oblat.
(^Seconde Classe.)
Charles Beliemare, Prêtre,
t Georges Pager, Piètre.
Dosithée Vanasse, (Ste-Urs.)
Augustus F. Dame, Médecin.
Elzéar Gérin-Lajoie, Avocat, conseiller-législatif. Augustin Gignac, Léandre Gigoac,
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t Zëphyrin M. Oélinas, Huissier.
Onésimc Bellemare, OaltiTatear.
t Ooësime Caron^ Biv.-du-L. ÀTOcat.
t Adolphe Gëllnas fils de Frs.
t Wilfrid E. Dufresne, Cultivateur,
t Adolphe Boîsvert,
François Biais, Cultivateur.
Charles Gravel, aux Etats-Unis.
Honoré Gravel, " "
Sévère Bicard, fils de Michel.
Eroest Gagnon, Cullîvatoar.
Cyprien Gélirias, St-Sévdre, Inspecteur d'assurances.
Francis Béïiel, '*
Cultivateur.
Benjamin Lamy, "
Charles Loranger,
Etienne Loranger,
Tailleur.
Albert Bellemare,
aux Etats-Unis.
Bémi Dussault,
Clerc de maHes.
Louis Dussauit,
Cultivateur.
Antoine A. Lamy,
Prôtre.
Thomas LemH}', St-Barnab.,Cultivateur.
Hercule Milot,
Frédéric Daveluy,
aux Etats-Unis,
Zébédée Milot,
te a
Narcisse Grélinas,
Instituteur.
Joseph Grélinas,
Frère E.C.
Isaac Bosnulniers,
Cultivateur.
Philippe Foucher,
Architecte.
Alexis Lapointe,
aux BUts-U.
Jules Carbonneau,
Evariste Ddsaainiers,
Louis Dosaulniers,
Huissier.
Jean Bellemare,
Cultivateur,
Adam Coté, S t- Barthélémy, " t Stephcns Coté, "
Antoine Iloude, Biv,-du L., Agent d'assurances.
Salomon Damphousso, ** frère E. C.
t J. Desjarlais, "
Maxime Picotte, " aux Etats-U.
Heiri Benoit, " " "
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Laurent Losieur, Cultivateur.
Prëdéric Gëlinas, Cordonnier.
Hercule Ricard, Cultivateur.
Jean Bettei, aux Etats. -U-
Charles B ttea, " "
Benjamin Bettez, »* *'
Joseph Bettes, Architecte.
Cyrille Bëliveau.
t Isidore Béland, Rîv.-du-L., Prêtre.
Pierre Bëland, " " Cultivateur.
Louis JD. Paquia, Maskîn., Avosat.
Norbert Paquin, " Négocia ut.
Casimir Gëlinas, "
Adëlard Gëlinas, ''
Louis Trahan, StSëvère, Cultivatonr.
Namsse Dupont, " Rentier.
Pierre Lamy, " Nëgociant.
Alexis Landry, Cultivateur,
t Francis Lacerte, Cultivateur,
t Adolphe Billemare, Forgeron.
Jo3. Arthur Licorte, a ix Etats-U.
Onësime Lacerte.
Pierre Lacerte.
Charles Bellemire, Cultivateur.
Ephrem Houde, Riv.-du-L., "
Augustin Milette, auxEtats-U.
Legris.
Hercule Bellemare, Prêtre.
Thomas Lamy, fiU de Joà , Architecte.
Thomas Gagnon, filsd'Ant, aux Etats-U.
Désiré Voisard (St-Léon), Cultivateur, t Cyprien Bdaulîeu, "
f Onësime Gendron, "
Pierre Beaulieu, fils do Tho., **
Hëroclëe Beaulieu, **
Jo3. Garbonueau, fils de Chs.
Cyrille Gragnon, Cultivateur.
Augustin Bellemare fr. d'O ., " t Hercule Lesieur fr. d'Olîv., aux E tats-XJ.
Frédéric, " "
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Joseph Ckrceau, Charrettier.
Télesphore Poudrier.
Elie Lescâdre, (St-Léon.)
Elie Gëlinas, Cultivateur.
Paul Gélioas, "
Ludger Besauloieni, '*
Louis Gëlinas, Employé du C. P. fi.
Elle Bergeron.
Euohariste Samson, St-Sév.
t Baphaël Boisvort, aux EtaUU.
t Evarîste Dnchêoe, Négociant.
Henri Lesieur, fils de Paul.
Joseph DumoDt.
Olivier Gignac, fils de Paul.
Félix Gélinas, Employé du C. P. R.
Louis Laoerte.
Pierre Milette.
Philippe Deailets Ri.-du-L., Médecin.
Frédéric Hubert, Cultivateur,
t Noël Hubert, tmx Etats-Unis.
Isaac Gélinas, Instituteur.
Napoléon Desaulniers, Négociant.
François Boulanger, fils de Frs.
Joseph Boulanger, fils de Paul.
Arthur St-Jacques, ausc Etats-Unis.
Edmond StJacques, " '*
Zotique Gélinas, à Ottawa.
Emile Hubert, fils de Petr., Négociant.
Augustin Hubert, " Cultivateur.
L'académie des Frères e^t aujourd'hui dans un état très prospère et compte, parmi se:^ élèves, un grand nombre d'enfants venus des paroisses étrattgères, même des Trois-Bivières, de Montréal et des Etats-Unis. C'est la meilleure preuve qui démontre que les fils du Bienheureux Jean-Baptiste de La Salle, donnent toujours une excellente éducation. D'ailleurs, l'éloge de cette corn* munauté n'est plus à faire, tant elle a pris de l'extonsion depuia quelques années, en Canada surtout, sous la sage direction du très révéren 1 frère Chrétien, un illustre e>ifant de la paroisse d'Ya*^
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machiohe, que ees Bupëricars ont dernièrement appelé au poste si ^levé de Yistteur de rimportant district de New -York.
Parmi les frères directeurs de rAoadémie, qui ont été parti- •culièrement remarqués, à Yamachiche, il serait injuste de ne pas mentionner le rév. frère Sallustîen, qui se dévouait de tout ossur an succès de la maison d'Yamachiche ; le rév. frère Théodulphe, sousU direction duquel ont été faits les agrandissements à la bAtisse de Tacadémie. Ce dernier religieux avait voué un culte tout spécial à sa chère institution.
Le rév. frère Sjmphronien, directeur actuel, relève encore le niveau des études avec une attention toute particulière, et voit même aux soins matériels à donner aux enfants confiés à aos soins. Un des vicaires de la paroisse, M. l'abbé Eloïde Déguise, a été nommé chapelain de rétablissement par S. 6. Mgr Laflèche, ^vêque du dioeèaa
^■^mi^
CHAPITRE III
Les députés du comté de Saint-Maurice.
(iN ^BaTU DE l'acte CONSTITUTIONNEL DE 1791.)
1er Parlement : 1792 à 1796 (4 8e88Îons), T. Coffin et Aagostm
Bivard-Dufresne. (1) 2d Parlement : 1797 à 1800 (4 Bessions), T. Coffia et N. Mon-
tour. (2) Bième Parlement : 1801 à 1805 [5 sessions), T. Coffin et Ma-
thew Bell (3).
4îème Parlement : 1F05 à ld08 (4 sessions), David Uanro et
Michel Caron (4).
5ième Parlement : 1809 (1 session), T. Coffia et Michel Oaron. 6ième Parlement: 1810 (1 session), L. G-agy (5) et Michel Caron. 7ième Parlement : 1810 à 1814 (5 sassions), François Caron et
Michel Caron.
8ième Parlement : 1815 à 1816 (2 sessions), E. Leblanc et Va-
lières de St-fléal (6).
Sième Parlement : 1817 à 1819 (3 cessions), E. Mayrand et L.
Gugy.
lOième Parlement: 1820 (1 session), L. Picottoet P. Bareaa (7). llième Parlement : 1820 à 1824 (4 sessions), L. Picotte et P.
Bureau.
12ièm6 Parlement : 1825 à 1827 (2 sessions), Charles Caron et
P. Bureau.
172 HiSTOIBE DVaIIACHICHE
ISième Parlement : 1827 à 1829 (2 sessions), Charles Curon et
P. Bureau.
Uième Parlement : 1830 à 1834, P. Bureau et Valero Guillet (8). ISième Parlement : 1834 à 1836, Dr Boutillier et Yalère Guillet 1836 à 1838 : François L. Desaulniers (9) et A. Bareil-Lajoie.
CONSBIL SPiOIAL.
1838 à 1841, r^honorable E. Mayrasd.
Sous l'acte d'Union 1841.
1841 à 1844 : Jos Ed. Turootte. ,
1844 à 1848 : Frans L. Desaulniers.
1848 à 1851 : Louis Joseph Papineau.
1851 à 1854 : Jos. Ed. Turcotte.
1854 à 1858 : Louiç Léon Lesieur Desaulniers QO).
1858 à 1861 : L. L. L. Desaulniers.
1861 à 1863 : L. L. L. Desaulniers.
1863 à 1867 : Charles 6. Lajoie (II).
Sous L*AGTE DE LA CONFÉDÉEATION 1867.
1867 à 1863 : L. L. L. Desaulniers, à Ottawa et Abraham L. Desaulniers, à Québec. (12).
1868 à 1872 : Elie Lacerte, à Ottawa. (12).
1871 à 1875 : E'zéar Gérin (Lajoie), à Québec. (14,)
1872 à 1874 : Elie Lacerte, à Ottawa.
1874 à 1878 : Charloa Gérin-Lajoie, à Ottawa.
1875 à 1878 : Elie Lacerte, à Québec.
1878 à 1882 : L. L .L. Desaulniers, à Ottawa.
1878 à 1881 : François L. Desaulniers, à Québec. (15).
1882 à 1887 : L. L. L. Desaulniers, à Ottawa.
1881 à 1886 : Frs L. Desaulniers, à Québec.
1886 à 1890 : Nérée L. Duplessis, à Québec. (16).
1887 à 1891 : Frs. L. Desaulniers, à Ottawa.
1890 : N. L. Duplessis, à Québec.
1891 à : F. L. Desaulniers, à Ottawa.
1892 à : N. L. Duplessis, à Québec.
(1) Le premier député de Saint-Maurice, Augubtin Eivard- Dufresne, était le grand père maternel du Dr Desaulniers, ex-lL
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P. ; aaz dires des rleux, c'était un fort bel homme, bien que, par suite d'un accident, il eût une " jambe de bois. " Il reçut ud» aases bonne éducation. Ses précieux mémoires, perdus aujourd'hui, mais que j'ai poâsé Jéi longtemps, en faisaient foi. Charles Caron, son illustre gendre, plus tard membre de Tanoien parlement de Québec, se rendit à Québec pour lui demander sa fille Charlotte en mariage. Cette Charlotte Kivard-Dufresne fut la mère de François D^ssaulniers. Le document suivant établit que Augustin Rtvard-JDufresne n'avait pas aimé le nouveau régime anglais de 1750, car il avait été averti d'avoir à prêter serment d'allégeaoco ou, sinon, d'avoir à quitter le payj.
^ " II plut, il y a quelque temps, à Son Excellence le Oouver*. neur de cette Province avec l'avis et le consentement du Conseil de Sa Majesté d'accoider des commissions à Ifessieurs G-ugj et Métrai, pour administrer le) serments de fidélité (ou d'allégeance) et abjuration du prétendant, aux canadiens sujets de Sa Majesté, et ces messieurs ayant fait leur ri4>port à sa dite Excellence, que vous aviez rofusé de prêter et de souscrire de pareils serments*, je suis présentement commandé de vous avertir que vous êtes requis, sitôt la présente reçue, de rendre vos soins auprès des dits MM. Gugy et Métrai (ou à l'un d'eux) qui ont de nouveau reçu les ordres de vous administrer las susdits serments. Si iceux vous refusez encore de prêter, il m'est de plus ordonné de vous faire savoir que vous ayez à vous préparer de quitter ce gouvernement au premier jour d'aofit prochain (ou avant), les ordres précîâ de Sa Majesté à son Gouverneur étant de ne point souffrir de personnes natives du pays j faire leur résidence, à moins qu'elles ne se conforment aux ordres et règlements qu'il a plu à Sa Majesté de faire à ce sujet.
Votre obéissant serviteur,
J. GOLDFRAP.
M. Augustin Dufrbsne,
Bien n'établit que oc bon vieillard ait prêté le fameux ser» ment requis, mais il fut l'un des rares canadiens choisis, en 1792, pour représenter son comté au parlement d'alors. C'est toujoura une bonne note à sa mémoire. Ses descendants, en diverses lignes de parenté, ont presque constamment représenté le comté de Saint-Maurice jusqu'à Tannée 1887.
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(2) Nicolas Montoar était seigaeur à la Pointe-da-Lac. Il n'a été éla dépaië qu'une fois. Sa fortune consistait surtout en des actions dans la fameuse comp'^gnie du Nord-Ouest. Le premier volume des Ursuîines des Trois- Rivières, page 492, contient la note suivante à son sujet :
" Il se retira de la compagnie du Nord Ouest avec 20,000 louis, avec lesquels il acheta la seigneurie de la Point>du-Lac. Il ee fit construire un élégant manoir, des moulins à &nne, à scie, etc. Il aurait pu, avec de la prudence accroître §a fortune ; mais son traio^de vie et ses dispositions généreuses ne lui permirent pas d'augmenter son capital. Sa maison, si tué 3 sur une niute fréquentée, devint le rendei vous de ses nombreuses connaissances qui y trouvaient toujours table mise. En peu d'années il ne lui resta plus rien de sa brillante fortune et il vit à peu près disparaître ses nombt*eux amis des jourj prospères. (Travels through Canada, 1813), Lambert p. 506. " Il &ut croire que ses descendants ont pu sauver quelques débris de cette fortaa% puisque les cultivateurs de la Pointe*du-Lac paient encore des rentes à ses héritiers. A la page 501, volume d.»s UrsuUnes, on lit : '' Montoar «st le Houbriquot de Couc, un français établi aux Trois-Rîvièrea ^1649) et marié à une algonquine. Nicolas Monteur se maria à Oeneviève Wells et mourut en 1832, à T&ge de 55 ans.
(3) L'un des plus célèbres propriétaires des forges St-Maurice.
(4) Michel Caron était l'un des fils de Michel Carou qui a oo* Ionisé le rang encore connu, à Yamachiche, sous le nom de '^ village des Caron. " S'il l'on en juge par le nombre de fois qu'il a été élu député de sou comté, au parlement, il devait être très populait*e parmi ses concitoyens. Il est au premier rang dans cette fameuse pléiade de chantres célèbres, formés à l'école du célèbre curé Eoujer, François Caron et Charles Caron (ses deux frères, aussi membres du parlement), le colonel Héroux, Français et Augustin
' Garbonneau, composaient alors ce que Ton appelait jadis " les chantres de Machiche. " Leur renommée s'étendait à tout le dia* irict. Les Caron, les Héroux, les Garbonneau, plus tard les Hubert^ et, enfin, Joseph Bellemare, ont tous été des chantres l'cnommés. Jusqu'à l'année même de leur mort, Charles Caron (en 1844) et François Garbonneau (en 1889) ont tenu à paraître à
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Vëgli*^e de leur paroisse, avec louw Têtements do chœur, fiespeot li la mémoire des vénérables vieillards de nos campagnes î
(5) Il est fait mention de lui dans la première partie de ce volume.
(6) C'est le fameux juge Vallières de St-Réaldoct le nom est devenu si célèbre, dans toute la province de Québec, et dont on se souvient encore dans le district.
iT) Oncle de M. Napoléon Bureau, avocat C. R. des Trois. Kîvières, ainsi que des juges Sir A. A. Porion et Wilfrîd Dorion et du vénérable curé Dorion.
(8) Valère Guillet, après avoir czerûé pendant quelques an<f nées la profession de notaire à Yamachiche. fut élu député du comté et accepta, ensuite, la position de coropaire du district des Trois-Kivières. Son éloge n'est plus à faire. Il sera toujours considéré comme Tun des plus illustres notaires du district. Il exerça longtemps sa profession avec M. Flavien L. Lottinville, aux Trois-Rivière^. C'est là qu'il est mort, il y a peu d'années, honoré du public, transmettant à tous l'exemple de ses grandes vertus et de son austère probité. Bibaud, dans son Dictionnaire Historique, publié en 1857, parle ainsi de lui : ^* Valère Uuillet, coronaire du district des Troit>-Rivièi*es, ancien membre du parlement On lui doit un petit traité d'agriculture impnmé dans la BiblUh tlièque Canadienne et il s'occupe actuellement de recherches bur les causes de l'émigration et les moyens de la prévenir. Un sieur Ouille, allant au lac Téinic^caming, fut par Beauharnois et Hocqnart associé au Sieur de Bois Clerc pour visiter une mine de cuivre au Portage des Chats. "
(9) C'est le père du Dr L. L. L. Ddsaulniers. Il a laissé des mémoires intimes, qui sont malheureusement perdus aujourd'hui. Deux autres de ses fils ont illustré la famille Desaulniers : M. le grand vioaire Isaac Desaulniera, professeur de philosophie au collège de Saint-Hyacinthe et M. François Desaulniers, mort sous-diacre au collège de Nicolet, après avoir enseigné la physi-
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que, les mathëmatîqaes ot la philosophie, pendant ti'CDte-huit anoées, danf cette institution. Au dire des vieux, H. François Desaulniers (le père François Leblanc comme on le désignait vulgairement) était très estimé dans tout le comté de Saint- Maurice. C^est surtout grâce & son appui que Tillustre Papineau et Thon. Jos. Hdouard Turcotte ont pu arriver à se faire élire dans Saint-Maurice. Possédant und heureuse mémoire, un jugement solide, il était, en outre, un orateur populaire l'une grande force. Admirateur enthousiaste dos idéCA do Papineau, il se déclara publiquement son disciple, dans une grande assemblée, aux Trois-fiivières ; mais il Tabandonna, par la suite, quand le grand patriote eut malheureusement dépassé les bornes d'une agitation constitutionnelle. Tout jeune enfant, alors que j'étudiais la syntaxe latine, avec feu le Dr Pierre Meunier et M. le curé Hercule Bellcmare, à Técole de feu Tavocat Uldaric BjHemare, j'ai pu apprécier les nobles qualités du cœur et de l'esprit de ce vénérable vieillard. Bien qu'âgé de soixante et dix-huit ans, il se plaisait encore à parler du vieux pirlematit do Qiéb c et àei choses d'autrefois. A ses funéraille.^, en 1871, on paut dire que toute) les sommités religieuses, politiquoi et agricoles, étaient présjntes. C'était une chère dépouille d'un autre &^ que l'on eonfiait à la terre. Presque tous les cultivateurs de la Pointe-du* Lac figuraient dans le cortège funèbre. Son souvenir vivra I
(10) M. le Dr L. Léon L. .Desaulniers a joui, de longues années durant, d'une énorme popularité dans le comté de Saioi- Maurice qu'il a presque constam.'uent représenté en parlement depuis 1854. Comme il vit encore, il est hors de propos de faire son éloge ici. Djseendant d'une famille honorable, petit-fiU et fils lui-même d'un député, il embrassa avtc ardeur la carrière mcuvementée de la politique, étant à peine reçu médecin. Il négligea la profession médicale pour se livrer à la politique, qui était plui conforme à ses goûts naturels II est, aujourd'hui, le président des inspecteurs des a:?iles et des prisons de la province do Québec. Maintes fois il fit triompher la cause conservatrice, notamment en 1878, quand MM. E. Locerte et E. Gérin allèrent à Montréal pour le supplier do se porter candidat, a6n de conserver Saint* Maurice à la cause de Sir John A. Macdonald. Une ciroonstance pénible et malheureuse le fit sortir do l'arène politique en 189L
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Il vit, maintenant, tranquille ot heareux, à Montréal, consacrant' toat son temps aux devoirs de sa charge d'inspecteur. Le Dr. DesaulDÎers est certainement Thomme qui a joui de la nlus grande popularité dans le comté de Saint-Maurice. Un de ses fils, Alexandre, est mort. Tan dernier, curé de West-Gardner B. U. Ses luttes contre MM. J. E. Turcotte, Olivier Duval, Modeste Sicher Laflèche, Charles Gérin Lajoie, Simon J. Rcmington, sont surtout célèbres, et l'on en parlera longtemps. Tous ceux qui ont été élus au parlement, savent ce qu'il en coûte de fatigues et de labeurs pour échapper à l'impopularité. Le nom du Dr Desaul* nicrs sera toujours respecté, et à bon droit.
(11) Une affaire for< peu importante engagea M. Charles G. Lajoie à représenter comme candidat, eu 1863, contre le Dr DfBaulniers qu'il défit, après une lutte très acharnée et qui a suscité des haines devenues légendaires : une modeste élection de président de société d'agriculture. Mais, trêve à ces souvenira. M. Lajoie peut être considéré comme le père du parti libéral dans Saint-Maurice. Après avoir dépensé une partie du patrimoine paternel et ses propres économies, il accepta la position de Burintendaut des travaux du Saint*Maurice, en 1878, lors de la chute du cabinet McEenzie. M. Lajoie a été très papulaire dans Son temps; ses manières affables pour tous, adversaires comme amis, en faisaient l'ennemi le plus redoutable qu'ait jamais eu le Dr Desaulniers. Depuis 1878, M. Lajoie s'est strictement borné à remplir les devoirs de sa charge, ot il vit encore, aux Trois- Rivières, avec son unique fille Année qui fait lajoie de ses vieux jours. Il est estimé, même de ceux avec qui il fit jadis les combats politiques. C'est un honnête homme et un brave citoyen. Sa mèi'e, Marie-Joseph te Gélinas, contribua à la fondation de l'Académie des Frères, à Yamachiche.
(12) M. Abraham L. Desaulniers a été l'un des avocats les plus distingués du barreau des Trois* Bîvières . En 1867, il fut élu député de Saint-Maurice au parlement de Québec, par une gmnde majorité, sur son redoutable adversaire, M. le Dr F. D. Fontainci aujourd'hui médecin de "Worcester, E. U. L'unique fils de M. Desaulniers, Alphonse, à peine admis au barreau, embrassa la carrière du jounaalisme et mourut accidentellement, à Platts-
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* barg, E. U. Pendant qu'il exerçait sa profedsion, aux Trois- Rivièros, M. Abraham Desaalniers a fondé VEre Nouvelle et VEcho du St'Maurice, puis a collaboré à nombre do publications périodiques. On a de lui une Généalogie de la famille Desaulniers et un Dictionnaire du Droit Canadien, Il était considéré comme Tun des plus forts tribuns populaires de son temps, et son attachement d sa paroisse natale à toujours été remarqué.
(13) M. le Dr Elîe Lacerte naquit le 15 novembre 1821. Il a surtout fuit sa marque d:ins le commerce, à Tamachiohe, où il ft réussi à se créer une jolie fortune. Tout en pratiquant la médecine, M. Lacerte ne néjçligeait pas son commerce pour lequel il se sentait des aptitudes toutes spéciales. Il n'entra qu'avec répugnance dans la carrière politique, en 180^, aux vives instances de son vieil ami le Dr De^aulniers, qui venait d'accepter la position d'inspecteur des prisons. Son premier adversaire fut, malheureusement, rh\>n. E. Gérin, alors tout fraîchement arrivé de Paris et qui était appuyé par la brillante jeunesse d'alors : les Chapleao, Suite, Provencher, Barthe, etc. Une meilleure entente, entre amiâ politiques, eût évité ces chicanes regrettablos et inutiles. Tout de même, &£. Lacerte fut élu. Il le fut de nouveau, par acclamation en 1873 ; mais il fut défait, en 1874, lors de la fameuse affaire du Pacifi\ue ; puis réélu, en 1875, à la chambre provincial le de Québec. Le gouvernement Ross lui confia la charge d'agent des Terres du St-Maurice, en 1886. Il occupe encore cet emploi. En quittant Yamachiche, pour aller demeurer aux Trois- Eiviôres, M. Lacerte a laissé, dans sa paroisse natale, une réputation intacte et l'exemple du travailleur persévérant, qui a léussi à maîtriser la fortune et à se faire une position enviable sous tons les rapports. C'est le père de MM. Arthur, Ernest et Alide Lacerte (ce dernier employé civil à Ottawa), et le beau-père du poète Kérée Beauchemjn, du Dr William Bail et de MM. Sévère et Antoine Desaulniers. M. le Dr Lacarte aima plus le commerce que la politique. A-t-il eu tort ? Bien certainement non. Bn tous cas, en laissant la carrière iograta de la vie parlementaire, il s'est évité bien des désai^.'éinents. Sslf mode man dans tonte la force du mot, il se repose aujourd'hui, tranquille et heureux, savourant les fruits d'un travail long et constant.
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(14) L'boD. Elzëar Oévln a largement contribue à fare oonoaitre Yamachiohe aa pays et à 'l'ëtranger. A^ peine sorti du eollège de Nioolet, gi âoe à la protection de son frère, le modeste et illustre Antoine Gërin-Lajoie, il entra, de suite, à la rédaction du Journal de Québec pnis de la Minerve, et fit le voyage de France, où il fut accepté à la rédaction du Journal de Paris comme correspondant canadien. Bovenu au pays, en 1868, il essaya inutilement de 86 faire élire dons son comté natal ; fonda le Consti' iuti(mnel^i fut élu au parlement de Québec, en 1871. Ses aptitiides naturelles le portant vers le journalisme, il laissa bientôt la politique, collabora à plusieurs revues et finit par se consacrer exclusivement à la piatique du dioit. Le bureau d'avocats *' Crervais & Gérin " fut même, pendant quelques années, Tun des plus acbalai.dés des Trois-Rivières. Ei^ 1883, le gouvernement Mousseau rappela au conseil législatif pour représenter laMivision de Kennébec. Outre une foule d'écrits politiques dans les journaux^ Thon. M. Gérîn a laissé une Histoire de la Gazette de Québec^ un Voyage sur le St-Maurice, et une Etude sur le traité de Réciprocité de 1854, entre le Canada et les Etats-Unis. Cet homme si bien doué est mort à la fleur de Tâge, laissant un agréable souve> nir dans le cœur de tous ceux qui ont vécu dams son intimité, et qui ont pu upprécîerses excellentes qualités du cœur et de Tesprit.
(15) M. F. L. De.suulniers est député a^ parlement fédéral^ depuis 1887. De 1878 à 1886, il a représenté le comté de Saint- Maurice & Québec. Il étudia le droit, d'abord sous Thon. M. E. Gérin, aux Troi«-Eivières, puis sous M. Guillaume Amyot, député de Bellechasse, et, enfin, sous M. Alexis L. Desuulnicrs, avocat de Louiseville, mai^ il n'a jamais sérieusement exercé la profession d'avocat. Ses goûts le portèrent à entrer dans l'ingrate carrière de la politique, où ses suotès constants n'ont pas suffi à compenser les désagréments qu'éprouvent ceux qui commettent l'erreur de chercher à se créer un avenir dans cet état !
(16) M. Néréo L. Duplessis est encore un jeune homme» C'est le député actuel de Saint- Maurice, au parlement de Québec» Sans les exigences par fois si pénibles des coteries politiques, il eût été appelé à faire partie du cabinet de Boucherville. Il est
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indéniable qae son éloquence, les servioes réol» qu'il a rendus au parti coneerrateur, dans le district, lui aTaient déjà mérité oet honneur. M. Dnplessis appartient à la pléiade des jeunes hommes àe talents, auxquels Tavenir réserve des triomphes, et, si la santé ne lui fkit pas défaut, il fera sa marque à la législature provinciale. Son nom est déjà très populaire dans plusieurs comtés, où il compte grand nombre d'admirateurs. M. Duplessîs n'a que tren* te-sept ans, étant né le 5 mars 1855. En 1886 il épousa Belle Bertha Genest, fille de M. le Greffier de la Paix L. U. A. Grenest, des Trois-Rivières.
CHAPITRE IV
Elèves dTamachiche à Nicolet.
iVom«.
JBntrée. Prqfession.
j" Jean Zéphirin Oaron t Alexis Lamy, t Thomas Garon, f Calixte Bellemare, t Louis Lamy, t François L. Desaulniere, f Petrus Hubert, t Isaao L. Desaulniers, f Augustin Milette, t L. Evarîste L. Desaulniers, *' Joseph Bettez, "
Théodore R. Dufresne, "
f Jos. Bellemare, fils de Jean, 1831
Jean Lord, "
t Elie Hérouz, t Francis Caron, f Augustin St-Loui8| L. Léon L. Desaulniers, Félix Chanrette, t Thomas J. J. Loranger, t Antoine Grauthier t Elie L. Desaulniers, f Pierre Milot, Elie Lacerte,
1810 Prêtre.
'' Ecclésiastique.
1811 Prêtre.
1814 Ecclésiastique.
1819 Cultivateur, J. P.
** Sous-diacre, A. M.
1821 Notaire, 1823 Prêti-e, V. G.
1829 Prêtre,
Ecclésiastique.
Médecin, à Somerset.
Cultivateur.
Cultivateur.
" Cultivateur.
1832 Avocat, Juge, à Windsor.
1834 Cultivateur.
" Médecin, M. P.
" aux Etats-Unis.
" Avocat, Juge.
** Cultivateur,
" Prêtre.
" Notaire.
" Médecin, M. P.
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t Alexis Milette, t Paul Géliuns (titi), t Louis St-LonîSy t Lao Trahan,
Moïse Carbonneau,
Charles G. Lajoie, f Antoine Gérin-Lajoie, . Baphaël Bellemai-e, t Abraham L. Desaulniers,
Adolphe St-Louis,
Antoine Narcisse Bellemare, t Clément Loranger,
Frédéric St-Lonis, t Gilbert Arcand, t Baphaël Gélinas, t Honoré Milette,
Oiiésime Bellemare, f Sévère L. Desaulniers,
Sévère Bellemare,
Charles B. Laflèche, f Isaac Guillemette,
Francis G. Lajoie,
Charles Lamj, t Honoré Bellemare, f Pierre Lacerte,
Isaac Gélinas,
Onésime Gélinas, f Philippe OcU Gélinas,
Baphaël Gélinas Ptre S. J.,
Hercale Bivard,
Thomas Gélinas,
Hyacinthe Trahan, t Sévère Bivurd,
Benjamin St-Lonis,
Pierre Bellemare,
Jean«Bte Gérin-Lajoie,
Joseph Blaifi, f Jean-Bte Milette,
A. Désiré Gélinas,
1834 Médecin.
1835 Instituteur.
'< S.-Maître de hftvre, Montréal " Prêtre.
" Notaire.
1836 Négociant, M. P. "^
1837 Avocat.
« Avocat.
1838 Avocat, M. P. P.
1840 Prêtre.
" Prêtre.
1841 Navigateur.
" Arpenteur.
" Négociant.
" Etudiant.
1842 Notaire.
'' Négociant, à Détroit.
1843 Prêire.
'' Cultivateur, au Dakota E. U.
** Cultivateur.
1845 Prêtre.
'* Cultivateur.
1846 Prêtre, V. G.
" Mécanicien.
" Prêtre.
'' aux Etats-Unis.
1847 Bentier.
" Prêtre.
1848 Avocat, M. C. L.
" Cultivateur.
1850 Prêtre.
" Cultivateur.
" Prêtre.
'^ Organiste.
" Prêtre.
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Antoine Lamy, 1851
Denis GMrin-Lajoie, *< Eyariste Gërin-Lajoie, Damase Milette, "
t Honoré Bernîer, 1852 Alexis L. Desaulniers, ''
t Evariste Gélinas, "
Jules Milot,
Edmond JB. Luftèche, <<
Rémi Dnssault, 1843
FrarçoÎB Lamy, " Louis Milot, <'
Narcisse Lacerte, 1854
t Francis Lacerte, •*
Louis Bussaolt, "
Paul Gélinas, " Majoriqne Lamy, "
t Adolphe Gélinas, 1855 Gaspard Gélinas^ (fiaphaël) "
t Elle Milelte, *'
Albert Bellemare, 1856
t WUfred R. Dufresne, "
Dominique Fréchette, "
t Elzéar Gérin (Lajoie) 1857
Georges Vaillancourt, "
Adolphe Eicard, "
Maxime Bellemare, 1858
Charles Gravel, "
Alfred Bellemare, ''
Charles Bellemare, "
Evariste L. Desaulniers, "
Wilbrod Ferron, "
Denis Gérin (Lajoie), "
Hercule Milot, "
Antoioe Milot, **
Eugène Bivard, "
L. Adolphe Lord
Adolphe G. Lajoie, "
Irariste Pelletier, "
Cultivateur.
Cultivateur.
Cultivateur.
Médecin.
Frère des Ecoles Ch.
Prêtre.
Négociant.
Notaire.
Négociant,
Conducteur de Malles.
N%ociant, au Dakota, E. U.
Cultivateur, à Lowell, E. U.
Médecin.
Cultivateur.
Cultivateur.
Frère des Ecoles G h.
Cultivateur.
mort élève.
Architecte.
aux E.-Unib.
Cultivateur.
Cultivateur.
Avocat, M. C. L.
Prêtre.
Négociant.
Médecin, au Dakota, E. U.
Négociant.
Cultivateur.
Prêtre.
Cultivateur, à Ontario.
Médecin.
Prêtre.
Cultivateur,
Cultivateur, aux E.-UBis.
Cultivateur.
Notaire.
Cultivateur, aux B.-Uois.
Prêtre.
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t Maxime Bellemftre,
JoH. Elsëar Bollemare,
t Uldéric Bellemare,
Moïse Carbonnean,
Arthur Ijicerte,
t Alexandre L. Deeaulniers,
ce
G. Nérëe Be^chemiD,
Elîe Biais,
Ferdinand Ijamy,
ti
Eliras Lamy,
It
Edouard Ferron,
tt
t Pierre Meunier,
J. B. Hercule Bellemare,
François S. L. Desaulniers
tt
Moïse Biais,
Eugène Ferron,
Dionis L. Desaulniers,
tt
Antoine A. Lamy,
t Francis G. Lajoie,
Cléophas Lamy,
Napoléon Pellerin,
tt
Ernest Laoerte,
tt
Joseph Milot,
tt
f Hector Beauchemio,
Aram J. Pothier,
tt
Sévère L. Desaulniers,
tt
Nérée L. Duplessis,
Elisée Bellemare,
tt
L. 0. Maxime Bellemare
it
^ Raphaël Meunier,
Albert Bellemare,
tt
Victor Héroux,
tt
Albert Héroux,
tt
Eobert St-Jacques,
tt
Hercule Dorion,
tt
Arthur Dorion,
Aimé Dorion,
tt
P. A. Adélard Bellemare,
Stephons Proulx,
mort élève. Prêtre.
Avocat Bentier.
Négociant.
Prêtre.
Médecin.
Prêtre.
Cultivateur, à Ontario.
Cultivateur.
Médecin.
Médecin.
Prêtre.
Avocat, M. P.
Prêtre, Oblat Médecin.
Avocat.
Prêtre, mort élève.
Prêtre, S. J.
Négociant.
Négociant.
Cultivateur, mort élève.
Compt M. P. P. à Woonsoket.
Cultivateur.
Avocat, M. P. P.
Médecin.
Médecin, mort élève.
Prêtre, S. J.
Architecte.
Arehiteote.
Médecin, aux E.-Unis.
Avocat.
Â Manitoba.
aux Etats-Unis, Prêtre.
Cultivateur.
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J. Denis Bellemare, Agapit Bellemare, Gaspard Bellemare, Thomas Gélinas, fils de G.
Gostare Bellomare, Greorgee Proulz, f Léopold Proulx, Pierre Bellemare, Chs. L. J>e8aalnier8, f.d. S.
Origène Bellemare, Ayiia Milot,
1872 Prêtre,
1873 Oultivatear.
" Négooiant.
1874 Charpentier.
1876 Prêtre, Dominicain.
1881 Caltlvateai.
" mort élève.
1882 Oaltivatear.
1883 aux Etats-Unis.
1887 Cultivatear. 1890 Ecclésiastique.
iLiySS P*TAMAGHICHS AU SiBaNAIRI DIS TBOIS-RIYliBlS^
Hercnle.Milot, L. Adolphe Lord, Frédéric Daveluj.
Narcisse GWIinas, Adélard Loranger,
•J- Georges Pager, Napoléon Miletto, Edmond Yilleaiare, Napoléon H. Beaalîea, Charles M ilôt, Attgustos F. Dame, Adrien Gélinas, Thomas & Dafresne, Olivier Villemure, Thomas Boacher, Adrien Milot, Antoine A. Lamy, Amédée Boacher, Didier Dachaine, Ernest Laoerte, Joseph Lamy,
. BliePager, Creorge (Caron) Delille,
1860 Oaltivatear.
" Notaire.
*' Yioloaiâtc, aaz E. Unis.
" Notaire.
<< Médecin, aax E.-Unis.
1861 Prêtre.
1862 ArchitecCè.
" Négociant.
1864 Avocat.
" Négociact.
1865 Médecin, à Winnipeg.
" Cultivatear, aax B. Unis.
1866 Négociant.
" Frère Oblat, à Hall.
1867 Prêtre.
" Négociant.
1868 Prêtre.
« Prêtre,
" Cultivatear, aaz B.-Unis.
1869 Négociant.
" Caltivatear.
1870 Médecin.
" Négociant.
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Victur Pager, 1871
Aimé Trudel, «
Kérée L. Daplessis, 1872
Bvariste Héroaz, "
Orner Hérouz, "
Arthur Milette, «
PieiTe Hëroux, 1873 Adëlaid Milot,
Joseph Boucher (fils do Jos.) "
Ernest Lajoie, ''
Hercule Borîon, 187S
Adolphe Boucher, '^
Sévère Gélînas, '< J. Thomas R Loranger, 1876
Joseph FoiTODi "
Orner Perron, "
Evariste G^linas, "
Léopold Gélinas, 1877
DîoDÎs Bellemare, '' OcUve Boucher, fils de Frs, 1878
ITarcisse Bellemare, 1879
Hector Meunier, 1880
Alexis Bellemare, ''
Edmond Héroux, <<
Henri Laoerte, '*
Arthur Héroux, "
Irénée Gélinas, <<
Luc Bellemare, 1881
Sévère L. Desaulniera, ''
Omer Hilot, 1882 Adélard Boisvert, fils de Fis, ''
Odilon Bellemare, 1883 Moïse Boucher, fils d*Ant., "
Joseph Héroux, '<
Adélard Boucher, 1884
^ Ozanie Melançon, *' t Arthur Héroux, Hls de Jos. '< Avila Milot, J. B. Trahan, fils de J. B. "
Pharmacien.
Médecin, à OtUwa.
Avocat, M. P. P.
Avocat
Teneur de livres.
Médecin.
Prêtre.
Cultivateur.
Cultivateur.
Avocat.
Etudiant.
Traducteor, à Ottawa.
Avc'at.
Prêtre.
Prêtre.
Cultivateur,
Architecte, auxE.-lTnis.
Cultivateur.
Etud. en ïféd.
Avocat.
Médecin.
Architecte.
Etud. en Méd.
Bentier.*
Etudiant ,
Cultivateur.
Elève.
Etudiant en Méd.
Etud. en notariat
Frère Viatear (JoUette).
Etud. génie civil.
Etud. en méd.
mort élève.
mort élève.
Ecclésiastique.
Cultivateur.
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Glëophas Lamothe, 1886 Etad. en droit.
Joseph Loranger, '* Négociant
Foixlinand Hilot^fils de Pros., *' aux Btato-TJnis. Origène Bellemaie, " CnltiTatear.
BioniB Gâînas, 1886 Elève.
Gléophaa St-Jacqaee, '' aux Etats-Unis.
Sévère L. Desaulniers, fils d'Blie Norbert
Eugène Lesienr, 1887 Négociant
t Eadide Hilette, 1889 Elève.
Arthur Brisson, 1890 Elève.
Côme Carbonneau, 1891 Elève.
Eugène ileunier, '' Elève.
Johnj Bicard, 1892 Elève.
Arthur Boucher, " Elève.
Pionis Lamj, " Elève,
Alide Lamy, <' Elève.
Bodolphe Lesieur, '< Elève.
Arthur Vaîllancourt, " Elève.
KLiVSS D*TAMAOHIOHa, AUX URSULINSS DS8 TROIS-KIVliRES.
t Françoise Lesieur, fille de Charles 178....
t Marie Anne Lesieur, *' " " "
t K. Josephte Gélinas, *< " Joseph.
t Marie Gtenier, <' << Laurent, 1815.
t M. Bareîlle dit Lajoîe, " " Georges, 1819,
t Pélagie Desaalniers, '' << Antoine, 1824, mère de l'abbé
Ant Lamy, curé de Spencer, E. XJ.
t Lucie Lord, 1825.
t Mathilde Beaubien, fille d'Alexis, 1826.
t Marie Lamy.
Sophie Dugal, fille de Louis, 1839, tante du juge L. 0. Loranger. t Marie-Frse Garon, fille de Charles, 1831, Sr St-Charles. t Mathilde Desaiilniers, fille de Frs, '' épouse de Théodore
Rivard-Dufresne.
t M. Angèle Garon, fille de Charles, 1832.
t divine Carriei*, fille de Joseph, 1834, Madame Jobert. t Agnès Beaubien, fille de François, '^ mère deJfoïse B Ah
mare.
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'' Ch«rl68, 1844.
t Dorothée Charest^ fille de Joseph, 1836.
t Emélie Dcflaolaiers, fille de Louis, . 1836, tante de L. A. Bari-
beaa.
t Ursule Lajoîe, fille d'André, "
t Marie Dupont, fille de Charte*, t Sophie Dupont, t Caroline Lesieur, t Emélie Desaulniers, '' " François, " épouse d'Odilon Bellemare.
Arline Biohcr, '* " Modeste, t C. Dupont, " " Charles,
Marguerite Trahan, '^ '' Joseph,
Olivîne Bellemare, *' " François,
Marie Lacerte, " " Pierre, Lacerte.
Luce Desaulniers, ^'
Bébeoca Hart, '<
t Célina Desaulniers, <' Desaulniers.
M.-Louise Bellemare,'' « Honoré,
Albina Lajoie, '' '< Adolphe,
Léontîne Bellemare, *< '' Honoré, 1888
1845, yeuye A. S. Hart
1848, Sr Ste-Thérèse.
" Sr SUGrmain.
« sœur du Dr. B.
" Antoine, 1860.
" Abraham, 1866, veuve O. Bmnette.
'' Sévère, 1869, épouse d'Odilon
Si nous récapitulons les listes qui précèdent, et en référant aux listes publiées par M. l'abbé Caron, de la page 145 à la page 150, nous trouvons que la paroisse d'Yamaehiche à fourni, à l'église et à l'état :
Prôtres ou Ecclésiastiques : 45. (1)
Religieux 31.
Beligieuses 86.
Avocats 16.
Médecins 23.
Noteires 10.
Députés 12.
Juges 3.
(l) Aux noms donnés par M. Tabbé Caron U &at ajouter Heaslenr» Joseph Ferron et Orner FeriOn, prètras, et H. Avila Milot, Modiant en Théologie. Dans la même liste, an lien d'Alex. Larae, il &at lire Alex. Lamj.
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II 6.«t bcn d'ajouter qae les médeoins James Bell-Johnson et Emmanuel Lord, ravocat Robert Henry Edward Johnson, les notaires Frédéric E. Milot et Léger N. Boucher, sont aussi nés à Tamachichc.
Il n'y a pas ure seule paroisse, dans toute la province, qui soit en mesure de se glorifier d'un semblable résultat.
"-mm^
CHAPITRE V
Famille Lesieur-Desaulniers.
CHARLES LBSIBUR
Né en France, notaire royal à Batiécan ; marié à Françoise de Lafond, nièce du gonvomenr Pierre Boncher, 1672. Charles m. à Charlotte Rivard-Loranger, 1700. — Julien dît Dochaine m. à. Simonne Blanchet, 1715. — JeanrBte dit Desanlnien m. à Elizab. Riv.-Laglanderie, 1101.^ Joseph dit Coulomb m. à. Oather. Ardoaîn, 1788. — Antoine dit Lapierre m à AngéL Itiv. Bellefeuille, 1^95.— Françoise m. à Jos. Riv.-BellefeaiUe,
Un dss fils ds Chablxb Lssieub.
I.— JEAN-BAPTISTB DESAULNIERS,— Elizab. Rivari>. Laglandxbib. ûIb de Chablbs Lbsibub.
II. Jean-Bte m. à Hargnerite Lamj, 1737. — II. Augustin m. à Josephte Frigon, 1734. — II. Louis FYs m. à Lae Lemay 1717, à Charlotte Frigon, 1738.— II. Jos^h m. à Joeephte GWIinaa dit Lacourse, 1743. — M. Françoise m. à Jean-Bte Bellemare, 1746.— II. Charles m. à Josephte Lefebyre-YiHemure, 1749.— M. Elizabeth m. à Etienne Lamj, 1742.— II« Pierre m. à H.- Anne Saucier, 1751. — M. Louise m. à Antoine Gélinas, 1744. — M, Catherine m. à Alexis Gélinus, 1744, à Louii Milot, 1754. — Marie-Josephtem.^Bjohwt Riy.-Bellefenille, 1753.--II. Fran* ^ois m. à Madeleine Toatant, 1758.
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n. JEAN-BAPTISTE,— MAaouiBiTB Lamt....Jkan-Bapt. L
m. Charles m. à Marie Carbonoeau, 1764.— III. Antoine m. k Hargnerite Laodrj, 1776.— JoMpAté m. à Josejih Gëlinas, 1765.^111. Jos^-Màrie m. à Harg. Teasier, 1782.— III. AkxU m. à Madeleine fiellcmare, 1779. — Angélique m. à Jos. Foueber,
n. AUGUSTIN,— JoBBPHTB Fbigon Jïan-Baptistb I.
Marie-Joeephte m. i I^ouia Fopcher, 17(5. — Elizàbeth m. à François Gauthier, 1762 — Marie-L&uise m. à Loais Berthiaume, }764.— :Jlfane-«/eaniie m. à Joaeph Gîgiiao, 1767.
II. LOUIS-FRANCOIS,— Louise Lkmat,-Charlotte Feioon, Eliz. R. LAOLANDsais Jean-Baptiste I.
Louite m. à Anl. Lesienr-Lapierré, 17A6. — IV. Louis-Marie m. à Joaepbte Toutant, 1780.— JbT. Amable m. à Jean-Bte Bergeron, 1779. — Anioine-Marie m. à Josephte Rivard, 1777.— ff«neviève m. à François Dapaul, 1767.
III. CHABLES,— Marie Cabbonneau Jean-Baptiste II
VU. Charles m. à Catherine Laoerte, 1789.— 3f. EUza m. à Pierre Bergeron^ 1805.— Jfo^feintf (2) m. à Ghs Lebran, 1801. —VII. Antoine m. à Pélagie Descoteaux, 1803.— VIL Ixnds m. k Amable Bellemare, 1800.— VII. Aleais m. à Julie Bélair, 1820. — M. Louisz m. à Paul LaoertOi 1798.— VII. Françoii m. k Charlotte Biv.-Dufresne, 1805.
II L ANTOINE,— MABQtrBaiTB Landbt.... Jean-Baptiste IL
M. Judith m. à Ant Bellemare, 1803.— Jlf. Lawse m. à Jos. Marcotte, à Jos. Lesage. — Félicité m. à Jos. Legris, 1808. — ^VIII. Laurent m. à Louise Héroux, 1813. — VIII. Françoia-Regis m. à Suzanne Gervais, 1811.
IV. LOUIS-MARIE,— JosEPHTE Toutant. ..Louis Fbànqois
X. Louis m. à Joseph te Lemay, 1782. — ^X. Joseph m. à Harg. Pélagie Lemay, 1806.
y. JOSEPH,- Amable Paillé Joseph Ht
X^. Joseph m. à Josephte Lamothe, 1799, à M. Anne Géli- Eas, 1843. — Marie-Josephte m. à Charles Lesienr, 1796.
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y. JEAN-BAPTISTB,— Angbliqub Fouohee Joseph II,
XI. Jean-Baptiète m. à Frae Boievert, 1806.— M.-Théotiae m. à Michel Houle, 1802. --Jd.'Josephte m. à Prisque Pitard, 1811. — XI. Joseph m. à Josephte GiaseoD. —XI. François m. à Josepte Hérouz, 1830. — Madeleine (3) m. à Pien-e Bonraa- 6a, 1819. — XI. Antoine m. à Louiâe B. Giasson, 1818.
VII. CHARLES,— Catherine Lacertb Charles III
Catherine m. à Qervais Lambert, 1806. — XIII. Charles m. à Rosalie Caroo, 1814.— XIII. Paul m. à Marg. Gravel,.— XIII. Alexis m. à Lucie Lupion, à Sophie Ayotte à Mathilde St- Pierre,. — XIII. Joachim m. à Madeleine Bellemare, 1822. — XIII. Joseph-Emmanuel (6) m. à Angèle Martineau-St-Onge,
VIL ANTOINE,— Pélagie Desooteaux. Charles III,
XIT. Antoine m. à Lucie Carbonneau, 1822. — XIV. ^ançois m. à Marg. Pothier, 1S2^.— Josephte m. à Pierre Milot, 1826.— XIV. Olivier m. à Emélie' Lambert, 1S32.— Pélagie (7) m. à Luc Lamy, 1S2S.— Félicité m. à Benj. Tessier, 1831.— XIV. Norbert m. à Odille Valière, ISSd.—FUe C8) prêtre, b. 1826, prêtre, 1845 ; missionnaire au Nouveau-Brunswick, s. 1891.
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VII. LOUIS,— Amablk Bellehark. Ghables III
XVI. Antoine (10) m. à Doniitilde Bëland, lS29.^Amable (11) m. à Lonîs Baribeau, 1831.^Félicité m. à Toussaint Caron, lS30.-Emélie (12) m. à Joseph Bourre! 1826,à Paul Gëlinas 1844.
VIL FBANÇOIS,— Charlotte Ri V. Bufresne Charles
François (13) sous-diacre b. 1807, s. 1865. — Marie m. à David Larivière, 1827.— XVII. Antoine m. à Adèle Beaubien, 1832.— Isaac (14") prêtre T. G. b. 1811, s. ISSS.^Evariste, Eccl. b. 1815, s. IS37. --Mathilde m. àThéod. R. Dufresne, 18^9,— Lattis Léon (15) m. à Flora Merrill, ISM.-^Fmélie m. à Odîlon Bellemare 1849.^Scvire m. à Adéline Pothier, 1853.
X. LOUIS,— Josephte Lemay Louis-Marié IV
Josephte m. à Ls. Martin, lS2S.'-Adélaïde (16) m. à J. Ant. Comeau, 1826.— XVIII. Joachim m. à Esther Grenier, 1833.— XVIIL Louis m, à Catherine Giirceaa, . — Victoire m. à Pierre Grenier, 1833. — XV III. Antoine m, à Hermine Martel, 1839.— XVIII. Toussaint (17) m. à Sophie Méthot, 1842,— Apolline (18) m. à Rémi Lord, lS42.—AngiIe (19) m. à Georges Bourassa, ISél.— Marguerite Sarah m. à Jos. Beaulac.
X. JOSEPH,— Marg. Pélagie Lemat Louis-Marie IV
XIX. Joseph m. à Apolline Langlois, 1839.— XIX. Louis m. à Marie Lamothe, 1840.— XIX. AntaiM (20) m. à Lomise R. Loranger, 1848.
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X*. JOSBPH,— JOSEPHTl LaMOTHS,— M.-ANNX GfciNAS
Joseph V.
M. Jùsephte (21) m. à Augustin St-Lonis, 1819. — Louise Adélaïde m. à Daniel Bettez, 1821. — Marie-LùuUe m. à GoDza-
gne Bellemare, 1S43. — Amable dit Bisson m. Angèle Bellemare, 1825. — Julie m. à Jos.- Jean Lord. — Antoine m. à Manon Noël^
lïi32.— Edouard m. à Tarsilo Bellemare, ISSb.—Jo&eph m. à
Emélie Turcotte, 1842.— 2f. Garoline-Mathilde, b. 1821.— Jlfdfm^
XIII. CHAELES,— EosALix Cabon Chables VII
C.'Léonard m. à Pélagie L. Yillemure, 1849. — Henriette m, à Pierre Bergeron, 1864. — Abraham m, à Marguerite Dupais, \%h2.'^Angèle'CaroUne m. à Trefflé Ant Bergeron, 1849.— iéocadie m. à Paul Laoerte, 1859. — Emèlie (23) m. à Toussaint Caron, 1849. — François m. à Luce Lemay, 1857. — Calixte m. à Marie Hamel, 1859.— Isaoc m. à Josephte Lamothe, 1862.
XIII. ALEXIS,— Sophie Atotte,— Lucie— Lupien, Ma
THILDB St-PiBBRB % GhARLBS VIL
Aleods m. à Constance Lamy, 1843. — Paul m. à Scholastique Vincent, 1844. — Lucie m. à Michel Desrosiers, 1841. — Thomas m. à Claire Gerbeau, 1853. — Sophie m. k Pierre Gaucher, 1848. Félicité m. à Ant. Carie, 1857.— if. Aurise m. à P. X. St-Pierre, 1846, àGodefroi Lamirande, 1866.-— JfaeAt&fe m. à Ant Marootte 1853, à Olivier Bellemare, 1867. — Léocadie m. à Edouard Fleury. M. PMiomène m. à Emile Gaucher (à Maskinongé.)
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XIIL JOACHIM,— Madbleinb Bjibllemabk....Cha&lsb YII.
mienne-Féréol m. à Marg. Dubé, à Philomène Rivaid, 1872. —Ant'Ludger (23*) m. à Aurélie Gigaère, 1857.^Jf.-C7aro/iii6 m. à Pierre Thërien, 1855.— ifori^-^méUe m. à Dosithé arenier, 1863. —M.'Laui8e b. lS3b.— Théodore b. 1828.
XIII. JOS. EMMANUBL,->Angèli Haatiniau dit St- Ongi Ohaklsb vu.
Jo8,-Emmanuel m. à Blisib. Theasdale, 1854.—Aleoei8 m. à Hélène fiosalie Broadaeaa, lSM.^Clarice b. lB32.—Blianore m. à Xavier Gomeau, ISSl.^Fï'ançois b. 1836, s. 1838.— iforâ m. à ExUia pTfnJUe.-^os.Fr(mçoU (24) b. 1838, prêtre 1863, curé de la Pointe-da-Lao. — Antoine m. à Pétronille Bourque.
XIV. FRANÇOIS,— Mabousritjib Pothibr .Antoinx VU
Marguerite (2&^) m. à Ant. Sellemare, 1846.— JSméKé m. à Joe. Bellemare, 1853.— if.-^/2:ire m. à Joe. Gélinae, 1855, s. 1874. — AntoineJvlee m. à Flora Desaulniers, 1871, à Joséphine Laoerte, 1886.— ii{ea;Î8 (26) b. 1836, prêtre 1862, carë de Stanfold. - Êvariste m. à Oliva Blaie, ISeo.-Séraphine m. à Louis A. Baribeaa, lS7S.—Eliza b. 1842, s. 1881, Sœar Grise, à Montréal.— Marie-Adèle m. à Léon Desaulniei*», 1870. — JFYançoie-Sévère né 19 sept. 1850, (27) m. à Aglaé Maher, 24 jaiUet 1877.
XI7. OLIYIBB.— EifÉLiE Lambert Antoine YII,
OUvier m. à BIxire Bellemare, ISGb.SopTUe m. à Ant. H. Beaulien, 1868,— 7«iac m. à Caroline H. Beaulieu, 1S76. -Sévère m. à Gélina Lavergne, 1871. — Benjamin m. à Blénore Lemaj, 18S8.^Aleocie m. à Delphine Bellemare, 1884.
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XIV. NOBBERT,— Odili Yalièeb. AmtoiheYIL
Mrben-EUe m. à Adèle Boisrart^ 1864.— £«iû (27*) a. à Chritae Pothier, IWl.^Zélia m. à 7rs. DeMuilDÎera» 1866.— iSevére rtk. à Delphine liesieiir (s. 1892), 1866.— Pûire m. à Yiiginîe HoqIb, \99f^.— Caroline m. à Max. Bicaid, 1871.— Jbisep/UM m. à NarasM Lftmjy 1872.— Jlfexû m. à Délia Houle, 1879, à Mary MiiiTiUe, 188&.—Bebecea m. à DMré Déchaine, 1879.— il/lrîài m. à CfaM BomflM, 1884.
ZY. AllTOINS,--HiL*iiB Tbllisb. Alczu Vn.
•ANNA m. à.. .Garant, È.,.M.'IHane m. à André deQobiemoat, Wn.^iUta b. 1858, s. 1876— J^hiesf m. â H. Slodte Lalonde, I8861.— «tfPMr<i/t^X28)in.àBH8e Mattin, 1887.— Cbwîs b. 1866.
XY. JOSEPH,— Luoi Jaoquxs Alkzu YIL
OdêUeh. 1868.— Jii(fel>. 1966.— Lvcie b. 1857.-^a8..1sr^I b. 1860, Pi«tre.<->/a8.n»réinté b. 1861.- Ji>s.-irapoUoti h. 1866, Bédeniptomle.— jBbtacAe-i&iraA b. 1869.
XY. THOMAS,— Mathildi Lb88Abd Alexis YIL
Sugénie b. l&i9.—Tho$.'Alexandr€ b. l8Sl.—Erê.'€hUllaw mèh. 1863.— Ja$.'08car h. 18U.— Pierre- Alexis- Adolphe b. 1868.
II^. AL*EÛCIS,*-OLiyA PiouTTi Alexis VII.
OreufieUa b. 1863, s. 1891,feligi60fle de la coDgrégation N. D.,à MontnteL— JFVoftftta (29) m. à Hector Caron, 1884.— JNm b. IMS.— Arthur'JUeasiê^ean b. 1870, s. lS70.—M.^Dina h. 1866, religieme de la ooagrégalion N. 1)., à Montiéal. — Aleûàna b. l&ll.^Alexiê'Arthw k 1873.
XYl. ANTOINE,— DoiciTiLLS Bélahb ....«LoiriB Vtl.
OaroUne ux. X D. Maigret, 1859.— ilii^-ii(/r^ m. à Garotine Idwidge ï^arent, 1866.— Boee de Lima b. 1853.— JoA.-2>ésîre m. à Adèle Iiafrenîère, lW4u— Philippe m. à Elyina Béland, 1866. '^Deniè'Sef^irGhUl. m. à Bose PioaU 186^, à M. Gt^pioa.—M.' Martine m. à Oioar Bonasean.- if. Elvin s^ m. à D. Maigret, 1871^
Digiti
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—Âlphame h. 1845.— Aurélte-Emélie m. i FrédArio Pellotm, 1^1.— Mrirtne m. à F, X. St-Pierre, 1872;
XVII. SEVERE,— Adilink PoTHiiB. ftuixfçois VII
Sévère (33) m. à Adeline Laoerte, ma^—AdOme^mia m. à ÔdiloQ BeBaalniers, 1874, a. 1878.
XVIIL JOAGHIH,— EsTHsa Gbbnikb Lovia X.
Jtatinê m. à Bphrem Garoeau, 1865.— J?{t2:a m. à Théod. Houde^rvaia, 1860.— âJrop/U'ntf m. à Ijouia Htlot, 1869 — M. Alidor b. 1846. -Philippe m. à Oliva Habert, l869.-J)#/}>Mi# m. à Prosper Milot, lS70.^Adèle m. à Prosper VAl^VWf^.-^M^ AnneSbrina m. à Dioais Bellemare.
XVIIL LOUIS,— Cathkbine Gaboi AU Louis X.
Catherine.— Louis b. 1850, prêtre 1876, s. 1890.— OAarfes m. à — Honoré m. à - Edmond. — Jo8q>h.
XVm. ANTOINE,— HiBici» Habtil Louis X.
M.'Adèle m. à Sévère Darooher, 1862, k....—J)elpMne m. à Alexandre thnis^—Wilbrod m. è D^IU VaponU—MrSermineh,
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l^e.-'M.'EUzabethh.lUT.-'EUnseh. 1849.— Uuise b. 1855.
—Tlumasy b. 185S.—Ant.-2f'apolé<m b. 1849, m. à G^Unas.—
André-Eugène m. à Mary Larivière. — Thomas m. à Smith,
XVni. TOUSSAINT,— Sophie MIthot. Louis X.
M.'Amù'Euthy. b, 1846, s. l84n.—Frs-M.'Thomas m. à Elise Bëmînard,1870. — if.-l>e(p«ne b. 1851, -./?lr5.-J2e(?tor b. 1858, s.
IIX JOSBPH,--Appoline Langlois Joseph X.
Jos.'Hercule b. 1839.— Ls^-Onésime b. 1840, m. à Bmélie Gélioas.— if..J5fermme b. 1842. ^Emélie [m. à Euchariste Villemur©, l&I2.--Eligaieth h. 1844, m. 4 Yiger.— Alexandre b.
f^.— Thomas h. 18M.— Georges b. [18^1.— Prosper-Urbain b. 1853.— Ja8.-iVap. b. 1855.— Antoine b. 1856, s. 1858.
XEE. LOUIS,— Mabis Lamothe Joseph X.
OUvine b. 1841, m. à Augustin Q\saA(i.—Ls.'Adolphe m. à Céliua LafoDtaine, WIL-Slzire-Euthy. m. à Jos. Grenier, 1865. —PMlomène b. 1841.— M. Delphine m. à Prs. Plante, 1869.— Sévère b. 1851, s. 1853.
XIX. ANTOINE,— Louise R. Loeanqeb Joseph X
Napoléon-Ant m. à Emëlie Desrosiers Dargis, 1881. — Ernest- Hermès m. à Itose de Lima G^lînas, 18*î6.^LoiUse- Virginie m. à lUphaël Lemay, 1882.
liTOa?ES.
Cl) Oncle de Mgr Thomas Cooke. Son épouse, Joséphine Guaj, prit soin des plus jeunes frères et sœurs de Té^êque.
(2) Grand-mère de Tabbë Alfred Lebrun, ouré de Sîoux-Gity, et
ancien professeur au séminaire des Trois-Bivières.
(3) Mère de MM. Pierre et Thomas Boui*assa, cultivateurs res-
pectables dTamachicbe»
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C4) Onole, par alHanoe, des abbés Joseph Biais, earé de 8t-Gaillamne, Elie Biais, ex-carë de StrEagène et Moïse Biais, missionnaire oblai, à Prinoe-Albert, Territoires da Noid-Ouest canadien.
(5) Mère de la sœur Candide, sapérieare du ooavent de la Gong. N.-D., de Sainte-Bostache, de M. Bémi Dossault, ete.
(6) Père de l'abbé Jos. Frs. L. Desanlniers, oaré de la Pointedu-Lao, et de M. Joseph Dosaulniers, de Shawenegan.
(7) Mère de l'abbé Antoine A. Lamy, curé de Spenoer, B.-D'. et tante de l'abbé Alexis L. Desanlniers, curé de Stanfold.
(8) Yienz missionnaire du Noaveaa-Brnnswick, qui a laissé, i Yamaohiche, l'exemple des plus grandes vertus.
(9) Oncle de Tabbé F. X. Lessard, curé de Saint-Wenoesks.
(10) Père de M. Denis B. G. L. Desaulniers, médecin du séminaire de Nicolet.
(11) Mère de M. Louis A Barîbeaa,de Loaiserille, beau-flrère de M. le onré de Stanfold.
(12) Grand-mère da doetear Gustave Boarret, ex-zonave et ancien maire de Saini-Frangois du Lac.
(13) C'est le célèbre professeur de physique, à Nicolet, pendant trente-huit ans.
(14) L'on des plus grands bienfaiteurs du collège do Saint Hyacinthe. Il a refusé d'être évêque, aux Etats-Unis.
(16) C'est le Dr L. L. L. Desaulniers, si longtemps député de Saint-Maurice, en parlement.
(16) Mère de l'abbé J. B. Oomeau, chanoine et curé actuel d'Tamaohiche.
(17) Père de M. Thomas L. Desaulniers, secrétaire-trésorier du conseil de la cité des Trois-Bivières.
(18) Mère de plusieurs sœurs distinguées de la congn^ation N.- D., de Montréal.
(19) Mère de l'abbé Philippe B3urasia, curé de Saint-Elphège, diocèse de Nicolet.
(20) Père de M. Napoléon L. Desaulniers, employé de la maison Lajoie et frère, des Trois- Rivières.
(21) Mère de feu Ijouîs St-liouis, sous-maître du h&vre, à Montréal, de M. Benjamin St-Louis, etc.
(22) Belle-mère de M. Alfred Ci^rbonoeau^ cnUivateur d'Tan^ao pbiche.
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(23) MAre du Bér, Père Charles Caron, jéaaite, de planean antres prêtres et de plasiears religionses. Il 7 a et rear dans le nom de son époax. Ce n'est pas TausuUnt mais Thûmoi^ qu'il faut lire.
(231") Père de M. A. Alfred L. Desanlniers, pendant plnsieura années, ebef de la maison Leblanc et Desanlniers, de Montréal.
(24) Garé de la Pointe<la-Lao^ ancien onré de Kingsey.
(25) Mère de l'abbë Urbain Lamy, ouré de Manchester, IL-U. (25*) Mère dej'abbë Denis Bellemare, corë de Notre-Dame des
. fiois, et du Docteur A. N. Bellemare, de Tamaohiche.
(26) Curé actuel de Stanfold, après avoir été pendant vingt-etun ans, curé de Saint-BoDavenlure d*Upton.
(27) Député actuel de Saint-Maurice, à Ottawa. Ses enfiints sont : Antoinette, né 23 juin 1879, Charles, né 8 mars 1881, Bornéo, né 18 juillet 1882, Marie^lanche, né 24 noyembre 1884, Henri-Gustave, né 24 novembre 1886.
(27'!') Oncle de Thon. Aram J. Pothier, deoz fois élu député de la ville de Woonsokett, état du Rhode I., E.-U.
(28) C'est le rédacteur du National, de Montréal.
(29) Epouse de M. Hector Caron, député actuel de Maskinongé, au parlement de Québec.
(30) Déoédé Tan deraier, curé de WesIrQapdner, E.-U.
(31) Tradnpteur français de la chambre des Communes, à Ottawa»
(32) Déoédée religieuse des sœurs do la Providenoe.
(33) Ancien maire dTamachiche et neveu do grand-vicaire ïsaao L. Desaulniers, de Saint-Hjaointhe.
La famille Lesieur Desaulniers est si nombreuse qu'il a fallu une clé spéciale pour éviter des conftisions dans la généalogia Un trop grand nombre de pei*simne» portent les mêmes noms pour permettre d'observer l'ordre Ordinaire des générations. Le premier Lesieur, qui a pris le surnom de Desaulniers, se nommait Jean-Baptiste, et, il a eu de sa femme, Elisabeth Rivard Laglanderie, sept garçons, qui sont devenus les principales souches de cette &mille. Ces sept garçons sont désignés avec les chiffres romains II, qui suivent leur nom. Les fils de Jean-Baptiste II sont marqués du chiffre III, comme on peut le constater, en référant à Charles III; 91s de Jean-Baptiste II; à la page 191, Dans
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la même page, les fila de J<Mq>h II, frère de Jeaa-Baptiste II, 80Dt désignés par le chiffre Y, biea qu'ils soient de la même géoération qae lears coasins germains, les eufants de Jean- Baptiste II. Ainsi des antres. Oeoi fera comprendre pourquoi l'on voit la Chiffra XIX accolé à cei^tains noois, quand la famille Leaienr Desaulniers ne compte que dix générations depuis Charles Lesienr, marié à Françoise de Lafond,en 1672, jusqu'à nos jours.
Dans les familles Oélioas et Belkmare, Toidfe des géaéra- Mons a été rigoureusement observé.
L'année 1866 a été une année malheureuse pour la fiimille Gélinas, comme on peut le voir dans les noies qai sont â la fin <d« la généalogie de cette famille. L'année 1756, un siècle avant^ n'a pas moins été funeste à la famille Desaulniera. A ce mijet, on lit les lignes suivantes dans une brochure publiée par ien l!avo- Abraham L. Desanlnîers, en 1867 :
^* L'année 1756 est une époque tristement mémorable pour ** la famille Desaulniers. On y remarque que sept des en&nts de '' Jean-Baptiste Lesieur Desaulniers et d'Elizabeth Bivard-La- ** glanderie, gix firères et une sœur, tous, moins un, chefs de fa- ** mille^ sont morts dans le court espace de deux mois, sans eomp- ** tar onoore quelques autres personnes d'une parenté un peu plus ** éloignée. Il y a là de quoi surprendre oeuz qui n'auraient pas ** entendu parler de la grande picotte. La âimille Desaulniers fut ** alors victime des terribles ravages exercés par cette maladie, ** dans un temps où Ton no connaissait pas encore l'art de Vinocur ** UUion. Il n'y eut qu'un frère et deux sœurs : François, marié ** à Madeleine Toutant : Marie Louise, mariée à Antoine Gélinas, ** et Marie-TVançoise, mariée à Jean-Baptiste Bellemare, qui, ain- ** si que leurs enfants, échappèrent au fléau. "
N. B. — A la page 194, on lit que Louis X s'est marié à Joaephte Lemaj. Il est à propos d'ajouter qu'il s'est marié, une deuxième fois, à Josephte Lemerise, veuve de Joseph Lord et^ aceur de mère, de J. Antoine Comeau, père de M. le curé J. B. Oomeau. Oe Louis X (Desaulniers) s'est remarié presqu'en même temps que son gendre, J. Ant. Oomeau, qui est ainsi devenu son besMi-firère.
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FAMn^LE aSLINAS.
I— ETIENNE GELYNBAU ou GELINAS (1).
Vena de France, yers 1660; veuf de Huguette Bobert; marié, en 2Ddeâ noœs, à Québec, à Marie Beauregwli 1682.
1687 ou 1688.
III.— ETIENNE GELINAS,— M ABGUEaiTB Benoit.. Jean II
Jean-Baptiete* — Utienne m. à Joaephte Onevier dit Belle* riye, 1737. — Pierre m. à Geneviève Garbonneaa, 1731. — Marie- Drançoiee m. à Alexis Garbonnean, 1731. — Antoine m. à Marie Louise Lesieur Desanlniers, 1744. — Alexie m. à Catherine Lesiear Desanlniers, 1744.
lY.- ETIENNE GELINAS,— Josephtb GaEViSR dit Bellb- EiYS Etienne III.
Marguerite b. 1739.— rAlexis m. à Françoise Laoerte, 1776. — Etienne m. à Thérèse Minot, 1765. — Pierre m. à Marguerite Hamel, 1767. — Jean-Baptiste b. 1744.— JosepA m. à Josephte Lesieur Desaulniers, 1765. — Geneviève b. 1753.
IV.— PIERRE GELINAS,— Maris Geneviève Carbonneau dit Provençal Etienne III.
Marie-Geneviève b. 1734. — Joseph m. à Mario Madeleine Héronz, 1762. — Pierre m. à Joseph te Rivard Laglanderie, 1757.
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--Jean-Baptisiê m. à Josephte Lesienr DegaalnietB» 1762. — Marie-Lcuise b. 1741. — Alexis m. à Marie Landiy, 1766. — Marie- Anne h. 1747.— L<mt5 b. n52.-'Antoinette m. â Alexiii Lamj.
VI.— LOUIS OELINAS,— Mabouebim Thivibrob
Albxis y.
Louis m. lo à Bellemare; 2oà Judith Boucher. —
Thomas m. à Julie VoiiAvitr.— Adolphe-Alexandre m. à Olivine Lapierre.— ifom m. â Firmin Pelletier. — Geneviève m. àLéandre Melançon, 1930.^Marguerite b. 1806.
VI.— ALBXIS GELINAS,— lères noces à Chablottb Lemat I noces à Beigittb Lapoliob Alexis V.
Charles m. à Luce^ Sivard Loranger, (père de M. Cjprieii Grélinas, de Montréal). — Alexis m. à Marie Madeleine Gignao, 1829, (père de Tabbé A. Déliré Gélinas).— Ja86pA m. à Marcel* line Lapointe. — Julie m. à Isaac Bellemare.
VI.— PIERRE GELINAS,--JoeBPHTK ILaobbm
PllRRE V.
Paul m. à Sophie Gaillemotte, 1826. — Angète m. à Fra. Lampron. — Euphrosine m. à Alexis Garon 1826. — Josephte m. à Paul Bélair.— ifor^tne.
TIL— PAUL OELINAS,— Sophie Guillïmbtte
PlïRBB VI.
Moïse m. à Appoline Boarnival, 1853.--Thomas m. à Adélaïde Lacerte, 1857.— Jfane m. & Calizte Milette, 1856.— «^sepA (religieux). — Paul m.à Annëo Lamy, 1885.— iVorcias^ m. à Domitille Miron, ISBd.—Zoé m. à Narcisse Gaillemelte, 1885.— Pierre m. à Joséphine Frëchette, 1890. — Sophie m. à Garolus Lamy, 1886. - /Mac m. à Mary Bergin, 1886. — Napoléon m. à Marie Filteaa, 1886,— PMfem^ne craur Eadoxie, da Bon Pasteur, à Montréal).
VI.— JOSEPH GELINAS,— 1ères noces à MABausaiTS Blais
Pierre V.
Liger m. lo k Ursule Lajoie, 2o à Agathe Laplante.— Calixte m. à Perron. — Angèle m. à Joseph Mahea ;
2de8 noces à Louise Laoerte.
Jérôme m. à Cécile Goillemette. — Monique (10), m. à Olivier Hatnel. — Arcfumge m. à Jean-Bte Lebrun. — Marie b. 1821.— Antoine m. à Marguerite Laoerte. — Adeese m.à Israël Samson.— Denise m. à Fabien St-Louis.
VII.— Jérôme Gélinas, — Géoile Guir«LEHETTE... Joseph VI
Tr0é m. k Eutbychianne Laoerte. — Joseph, ra. à Thina Lavergne.— il//re<f m. à Adèle Wilot. —Oliva m. à Valère Milot. —Jérôme b. 1853.
V.— JOSBPH GELIIT AS,— 1ères noces à Josephte Lesieur- Desaulnibrs (3) .«. Etienne IV.
Charles m. à Pélagie BoUemare, 1794.— Louis m. à Théotîste Gélinas, I7d7,-^ Alexis m, à Geneviève Lefebvre Boulauger,
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1802. — Josepktt m. à Joseph Bellemare.-* Jean-foptû/e m. le à Marguerite Dussaalt, 2o à. Idasse.—Jb^epA m. à Julio Françoise Lapoin te. — Mchelm. lo à Marie Biais, 2o à Mario Marguerite Dëiiel Labrèebe. — Pierre m. à Marie LefebvroEonlaDger. — Antoine m. à (à la Bivière du Loup.)
2defl noeoB à
Augustin m. à Marie Pelletier.
VI.— CHARLES GELINAS,— Pelaoii Bellimabe
JosiPH y.
Charly m. à Marie Carbonnean, 1816.— Petojfie m. à Isaac Oélioas. — Elizabeih m. à Moïoe Oaron.
V'f'.— JOSEPH QBLIITAS,— Mar» Madkliini Héroux
PllRRl 17.
Jo8eph b. 1763,8. 1763.— -Lotiû b. 1774, m. à Madeleine liO-
flieur, \2Xi2.^Pierreh.'-Jean'Baptiète h.--Jo8eph m. à
Grianlt.
VI*. — ^LOUIS,— Madeleine Lesieqr. Josxph V*
Emilie m, lo à Jos. filvarl fiellefeuille, 2o à Luc Lamy. — Sophie m. à Jlaphaël Gélloas.— Casimir m. â Emilie B. Bellefeuille. — Zéphire m. à Antoine (tîti) G^linas. — Louis m, à Monique Qignac, 1834. — Elmire m. à Pierre Bellemaro. — Madore m. à Virginie Lesieur.
VI*. -JOSEPH GELINAS,— Griault ..Joseph V*
Adie m. lo à Jean-Baptiste Milelte ; 2o à Frédoric Bemier. — Elise m. à Joseph Milette (frère d'Alexis Milette, beau-père de Gearge F« Hërouz.)
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VII*.— CASIMIR GBLINA8,— Bmil» Biv. Bblleftoille. Louis VI*.
Henri m. à Olivine Thlboàehn.— Edmond m. à Hathilde TremhlsLy,'' Georges m. à Flore KénAvAt.— Charles m. lo à ClorÎDthe Dupont, 1872 ; 2o à Année Langlois, ISSS.—Adélard m. à Virginie B. Bellefeuille.— £mma b. 1856.— (7a^'mt> b. 1854.
VII*.— LOUIS GBLINAS,— Monique Gionao.. ..Louis VI*
LauiS'Svcwiste m. à Joséphine Dopent, ISK.Saphàèl m. à BléoDOre Carbonneau, 1861.— J^mmani2eZ m. à Bliiabeth Lamy, 1868.— ^^/>Atnii Madore m. à Laoe Biais, 1864.— il.-J?/2> m. à Bvelina Bellemare, lS7l.^Année m. à Napoléon Milette, 1873. — Hermine m. à Bdmond Lambei-t, 1876. — Emik m. à Joséphine G. Lajoie, 1874.— i%>ra m. à Maxime Lacerta, 1878.
VII*— MADOBB GELIlSrAS,— ViaaiNii Lesieue
Ijouis VI.*
Année m. à Antoine Milot. — Arthur m. à Bvelina Villemore. — Adrien b. 1851.— iSoroA m. à Adolphe Daveluy.
V.— PIBBBB GBLINAS,— Josephte Bivaed Laolandsrie
PlEREE IV.
Pierre m. lo à Marie-Louise Nolin, 1784 ; 2o à Jean-Bte Gasaa bon. — François m. à Pélagie Milette. — Alexis b. inS.—Antoine
in. à Lapointe Cp&â d'enfants). — Etienne m. à Antoinette
Bellemare, ISOI.— Pélagie b. 1784.
VL— PIEfiBË GELINAS, -1ères nocos à Marie-Louise NoLiN Pierre V.
Marie-Louise m. à] Jean-Baptiste Casaubon, 30 mai 1808 ;
2de8 noces à Céoile Matheau.
Jean b...— J&Mrtonb...— Pterre m. à Marie Frenette 1816»
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—Joseph m. à Jolie Gùté.'— Augustin h... -^Léandre h... ^Cécile m. à François BobidoM. — Geneviève m. à Alezin Boudreault. — Àppoline m. à Jacqaes Biais. — Emilie ro. à Charles Bettez. — Jasephte ta. à Jean Ijaplanto.
VI.— ETIENNE GBLINAS,— Antoinette Bellbxabe
Pierre V.
Alexis m. à Esther Loranger.— JS^^'^nn^ b. 1807, m. à Emilie L. Villemare, 1836.^ Jean m. à Lace Milette. — Marie-Josephte m. à Bdonard Miloft. — Marie m. à Isaac Lord.
Vn.— PBANÇOIS GELINAS,— Mary Chantal Hamel
François VI.
Phibmène m. à Urbain Levasseur, 1872. — Luce m. à Onésime Milette, 1^6.— Adolphe b. 1840 (s. 1857, élève de Nicolet).— Marie m. à John Grondin, 1860, — François b. 1844. — Josy>h m. à Adèle Laoombe, 1872. — Agnès b. 1857 (sœur de l'Assomption, à Nicolet). — Georgianna b. 1858 (sœnr de l'Assomption, à Nicolet).
VII.— JOSEPH GBLINAS,— Julie Coté Pierre VI
Onésime m. à Sophie Dnguay.— OoroKn^ m, à Luc Pelleriu, 1851.— iZose b. 1838, (sœur Madeleine, delà Providence, à Montréal).— iVarctô^ m. à Eliiabeth Grenier, lS62.—Philomène b. 1842 (sœur Grise, à Ottawa), s. 1873.
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VII.— BTrENNB GELINAS,--Emilie Lbfebvee Ville- MURE Etienne VI.
Théodore m. à Firmine BitAs.-— Désiré m. à (ans Btat§-
iTnÎB). — Zuce m. à Pierre Ringuette. — Louise h..,^Carolinem. à François Milot, l&J4.—Jos^h m. lo à Adôle Boarnival ; 2o à Marie Eliza GarbonneaR, 1880.— ilr/tn« b... — F)rançois m. à Flora B. Loran^r, 1872. — Marie m. à Frédéric HeUngon. — Narcisse m. à Clara fiondy, 1875. — Célina m. à. Pierre Paquet.— Léon m. à Délia Boxioher.^ Adrien m. à Année Lamy. — Léger b
V.— JEAN-BAPTISTB 6BLINAS,— Josephte Lesieub Dbs- AULNiERs (2) Pierre IV.
Joseph m. à Françoiac Laoerte, 1786. — Théoiiste m. à Louis (Minas, 1797.— Pierre m. à Marguerite Hilot, 1810.— fVan^ots m. à Pélagie Lapointe. — Bégis m. à Marie-Aune Hérons. — Jean-- Baptiste m. à lo Bosalie Hardy, 2o à Josephte Gauthier, 1803. — Antoine m. à Qeneviève Leblanc.— C%ar2es. — Louis m. à Blîiabeth Loranger.
VI.— JOSEPH G ELINAS,— Françoise Lacerte
Jean-Baptiste V.
Marie-Josephte, m. lo à Joseph Provencher, 2o à Joseph Beaubion, 3oà André Gériu-Lajoie. — Joseph m. lo à Marie Belle mare, 2o àThéotiste Beaulieu. — Marguerite m. à Paul Bellemarey 1813. — Luc (5) m. à Marie-Aune (xendron. — Antoine m. à Josephte Lamy. — Isaac m. lo A Pélagie Gélioas, 2o à Marguerite Lavergne. — Raphaël m. lo à Adèle DufVesne, 2o à Sophie Gélinas. — Esther m. à Jean Bellemare. — Amable m. à Antoine CMrin-Lajoie, 1822. (6)
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VI.— PIERRE 0ELINA8,— BlARaumiTB Milot
Jean-Bapt:stb V,
Pierre m. à ^uphroeine Lefebvre Villemure.-* Pau/ m. à Adeline Boliemarc.
TL-FRANÇOIS GELINAS, —Pélagie Lapointb
Jean -Baptiste Y.
Pélagie m. à Antoine Ricard. — Josephte m. à Jean^Baptisio Laoerte. — lYançois m. lo à Emilie Lavergno ; 2o à Harg Jerite Dabë. — Marguerite m. lo à Ambroiso Lav^rgoo ; 2o à Alexis Lamj.- Louiê m. à Emilie Melaoçon. — ElnUre m, à Ambroise Grenier, 1850.— Charles m. à Lucie MeltUÈ^on.— Alexis m. à Ma. rie Joeephte Lacerto. — Marie m. à Antoine Lavergne.
VI.— LOUIS GELINAS,— Elizabeth R. Loeanqeb
Jean-Baptisib V.
Louis m. lo à Théotiste Desaolniers; 2o à Sophie Benoît. ~ Maxime m. à Jalie Broassean.— Jbs^A m. lo à Delphine Beaulien; 2o à — Luc.—JEilaire m. à Ringuette. —
Bmérence m, à Garoeau. — Low'se m. à...
VIL— CHARLES GELINAS,— Mabib Carbonnbau
Charles VI.
Carolus m, à Euphrosine Bellemare. — Emilie^ m. à Blte Héroux. — Hermine m. à Jo:)eph Bellemare, 1843.— TWcte m. lo àPanI Bellemare, 1842, 2o àLouisGélimis, 1857. — Damasem. à Roeaire Bellemare, 1848. — Sonore m. lo à Hermine Bellemare, 1819, 2o à Marie lAïlot.— Marie m. à Frédéric Bellemare, 1850. Joseph m. à EIzire Lesioar Desaulniers, 1855 (7). — Cla^ire m. à Alexis Lamy, 1857.
VII.--JOSEPH GELINAS,— 1ères noces à Marie Anne Bel- LEMARE Joseph VI.
Josq>h m. lo à Isabelle, 2o à Zoé Bourassa. ^Pierre (8)
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m. à Adëline I>enileta,Sdouard m. à Loaise DeiiileCs. — Jean — Thomas, — Garolus, m. à Olivn Lamj ;
2nde8 nogxs, à Theotiste Hudon dit Bsaulieu.
Antoine m. à Odile Descotenuz, 1855 — Sévère m. à.
DapuiB. — Isaac b. 1828, (Mgr Isaao G^liaas, Prélat Bomaîn, yîoaire général da diocèse de Nicolet, ancion sapériear da sémi* nairede Nicolet). — Philippe, b. 1832, (prêtre, professeur de philosophie au séminaire de Nicolet^ mort on 1860). — BaphàH (prêtre de la Compagnie de Jésus, demeure à New- York). — OU» vine^ m. à Onésime Boumival. — Evariate m. à Msthilde Parent, (ancien rédacteur de la Minerve^ bien connu dans les lettres sous le pseudonyme de Carie Tarn, mort en 1873.)
VIL— LUC GBLINAS,— MaeibAnne Gendron... Joseph VL
Luc m. à Caroline Bioard. — Charles m. lo à Adélaïde Berthiaume, 1843, 2o à Angèlo Trudel, 1869, 3o à Mathilde Fréchette, 1883.— TAo^e m. à Emilie Girard, IS&O.^MarierAfme, m. à Jean-Baptiste Dufresne. — Emilie m. à John Pelletier. — Morguerite m.àEdouardBellemare.— Jb^/7Am.à Adéline Bellemare. — Raphaèl m. à Bose de Lima Pelletier. — Sévère m. à Luoe Bellemare. — Onésime m. à Mary Gomeau. — Pierre m. à Eulodio Drapeau, ISI^. Syacinthe^ Frère de la Doctrine Chrétienne.— Biaise m. à Aglaë Garon. — Adeline m. à Isaac Héroux, 1856.— Euchariste m. lo à Emilie Melançon, 2o à Odile Garon. — Edouard m. à Carmel Godin.
VIL— ANTOINE GELINAS,-Josephte Lamy..Jo8EPH VL
Josephte m. à Antoine Marcouiller iS&O. ^Adèle m. à Baphaël Lacerte, 1852. — Antoine m. à Elzire Gélinas. — Alexis m. lo à Marie Melançon, 2o à Mathilde Boucher. — Caroline m. i Onésime Bellemare. — François m. à Stéphanie Matheau, 1863. Marie m. à Antoine Desaulniers. — Bose de Lima m. à Hermès- Ernest Desaulniers.
VIIL— BAPHABL GELINAS,— Sophie Gelinas
Joseph VI.
Baphaiél (9) m. à Caroline Loranger. — Edouard m. à Odile
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JjKUkj. — Emilie m. à Charles Lamj. — François m. à Loaiae IC^nard. — AâÀle m. à Nérée Sylvestre. — Gaspard. — Félix m. à.... Ijerîche.— JKcAorA
TlII.— HONORE GBLINAS,— lères noces â Hermine Bbllb-
MAEB ChAELBS VIL
Charles m. à Emma Gérin-Lajoîe, 1871 ; 2dee noces à Marie Milot, Arthur m. à Elzire Boucher, 1876.
T.— ALEXIS GELINAS,— Marie Landry Pierre IV
Alexis m. 10 février 1804, à Marguerite Carboimean.— Pierre b.
VI.— LOUIS GELINAS,— Théotistb Gblinas Joseph V
Axtoine m. lo à Zéphire Gélinas, 2o à Marguerite Bellemai^e, 1841. — Louis m. à Pélagie Brouillet — Paul m. lo à Emilie L. Seeaulniers, (veuve Joseph Bourret), 1844 ; 2o à Euphrosine Fri- ^TL—Josephte m. à Jean-Baptiste Trahan. — Victoire m, à Joseph Biais, (père du Révd Jos. filais, curé de Saint-Guillaume). — Marguerite m. i Isaac Hérouz.
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VII.— ANTOINE GELINAS,— lères noces à Zbphieb Gbt.inas
Louis VI.
Antoine b. (frère des Ecoles Chrétiennes). — Narcisse m. à Julie Gendron, 1860. — Onisime m, à, Elise Lampron 1863. — Emilie m. à Théophile Lamj, 1861 ;
2des noces à Marguerite Bellemare.
Paul b. 1841, (frère des Ecoles Chrétiennes).— Pierre b. 1843, (frère des Ecoles Chrétiennes). — Hermine b. — Elzire b...
VII.— LOUIS GELINAS,— Pélagie Brouillbt.... Louis VI
Marie m. à Adolphe liacerte. — Antoine m. (aux Etats-Unis). ^Joseph b. — Louis m. à Thècle Gélinas, 1857,— Pau/ m. à Oliva Mîlot. — Maxime m. à Année Gagnon.— G^ospor^f m. à Eliire Guillemette. — Elzire m. lo à Samuel Lamy; 2o à Louis Tralian. — Uldèric m. à Hermine Héroax. — Narcisse m. à Oliva Lamy. Pélagie m. à Télesphore Milot.
VIL -PAUL GELINAS.— lères noces à Emilie L. Dbsaul- NiERS, (veuve Joseph Bourret) Loms VI.
Emma m* à Fauteuz ;
2doB noces à Euphrosine Frigon.
Edouard m. à .... Isabel.-^jf. m. à Déchaîne (de
Saint-Léon).
VI.- ALEXIS GELINAS,— Geneviève Lefbbveb Boulanger Joseph V
Luc m. à Lambert. — Calixte m. à Arvisais. —
Esther m. à Joseph Lemay.
VIL— LUC GELINAS.— Lambert Alexis VL
Constance m. à Adolphe Gélinas. — Barthélemi m. à Oliva Lamy. — Léger m. lo à Appoline Pelletier ; 2o à Mathilde Gendron. — Evariste m. à Olivine Pelletier. — Rose de Lima m. à Paul Pelletier. — Archange m. à Narcisse Dupont. — Anna m. A Joseph Arvisais. — Fahiana m. à Denis Laoerte.
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Vî.~ JEAN-BAPTISTE GELINAS,— lôros noces à Maroub-
RlTÉ DUSSAULT JoSEPH V.
Justin m. à Adëlaïle Bellomare. — Léon m. à Marie Hébert — Jean. — Alexis m. à Emilie Lamj. — Angèle m. à (îabnel Lefebvre Boulanger.- Audite m. à Abraham Boisvert. — Julienne m. à Ix>ais Charles (ilfenm) Lamy ;
2de6nocesà Idasss.
Paul m. lo à Hermiae ftlartin ; 2o à Marguerite Leblanc. — Zuce b. — Thèclc m. à ZéphjriD L. Boulanger.
TI.— JOSEPH GELI NAS,— Julie Françoise Lapointe
JOSSPQ V,
Joseph m. à Marguerite Lavergne (2de épouse de Isaac Gélifias).— Caiix/ô m. à Marie- Loaise Lavergne. — Abraham m. lo à Luce Lapointe ; 2o à Adélaïde Descoteauz. — Edouard m. à Antoinette Lapointe. — Antoive in. à Cécile Guillemette (mariée 2des noces à Jérôme Gélinus.) —Emilie m. à Chrjsologue Dugal. — Angèle. — Françoise m. à Jean (^Blanc) Lamy.
VIL— CALIXTE GELINAS,— Marie Louise Lavergne
Joseph VI.
Honoré m. à Luce Déziel Labrèohe. — Olivine m. à Israël Chaîné, 1857. — Adèle m. à Antoine Lafrenière.— PcitraniWe m. à Alexis (^isson) Desaulniers. — Appolinem.èk Désiré Langlois, 1863.
Emilie m. à Onésime (Laberge) Desaulnier?. — Onésime m. à
Hébert.— ^a'e m. à Marie Chainé, 1869.
VIL— ABRAHAM GELINAS,— 1ères nocesà Luoe Lapointe.
Joseph VL
Antoine b — Félicité m. à James Hill. — Hilaire m. à
Adélaïde Milette.— J^feirc b ;
2des noces à AdIlaïde Desooteaux.
Bliza m. à Louis Langlois.
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VIL-BDOITAHD GBLINAS,— Antoinisttb Lapointe
J08BPH VI.
Isaac m. à Domîtille Dupont, 1852. — Edouard m. à MarcelliDe Belleraare. Adelinô' Marceline m. à Edoaard Boisvort. — David.^Luce.— Joseph m. à Sophie Lord. — Onésime m. à Olivine Lesieur. — Célina m. à Narcisse Aager. — Eliza m. à Greorgea <jré]ina6.
TH.— ANTOINE GE LIN AS, -CÉCILE Guillemettb
Joseph VI.
Antoine m. à Agnès H, Beaulîeu, 1858. — Philomène m. à Thomas ivaoerte, ISbl —Elie m. à Emilie H. Beaoliea, 1868.— Taul m. à Aulida H. Beaaliea, 1883.
VERS
TI.— MICHEL GELINAS,— lères noces Â Marie Blais.,
Joseph V.
Mathilde m. à Paal Bellcmare, 1833. — Alexis m. à Soalange
Hébert— -Pc/icrte m. à J. B. Bellemare. — Pélagie m. à Hé-
Wt. — Thomas m. à Marie L. Boulanger ;
2ndes noces â M.-Marqueritb Dezfel Labreche.
Marguerite. — Frédéric m. à Domitille Lavergne. — Joseph* ^Henriette m, à David Bollemare. — Narcisse m. à Marie Bellemare.— /^ac m. à Délia I^scâdre. — Emilie m. à Louis Descôteaux. — Philomène m. à Elie Héroux.
YI.— PIERRE, —Marie Lefbbvre Boulanger.. ..^Joseph V.
Joseph m. à Lamy. — Pierre m. à Josephte Lapointe. —
Alexis m. â Marguerite Lavergne. — Jean-Baptiste m. lo à Isa*
belle GondroD ; 2o à Pélagie GhBmé.^ITiomas m. à DuAree-
ne. — Josephte m. à Jean Pellerin. — Elizabeth m. à Léon Dossaolt.
VII.-JBAN.BAPTISTE GBLINAS,— Ures noces à Isabellb Genbron ; 2ndes noces à Pélagie Chaîné... Pierrb YI
Jean-Baptiste m. à Adèle Caron, 1858. — Léon m. à Yirginie Caron, 1866.— Picrré m. à Agnès Caron,— .Smib'e. — PhiUmine.
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— itarie m. à Narcisse Lafrotiîère, 1892.— Jos^pA m. lo à Elise Pellerin, 1878; 2o à Marie Gélinas, 1882.— Zk>ui«e.— Oaro/mc m. à Pierre Bellemara, 1877.
Vin. -JEAN-BAPTISTE GELINAS,-Adèlb Caron
Jeax Bt* VII.
Celina m. à Pierre Bivard, 1881.— Z,^(m — Hàmdisse.- Emma m. à Joseph Descoteaux, 1888.— 0/ii?a. — Hermelme.- Rose, — Anna m. a Joseph Lafrenière, 1892.
VIL— THOMAS GELINAS,— Dufrbsnb Pibebb Vl^
(fils du Joseph V.)
Philomène m. à ODésime Caron. 1858. — ThMium. — Pierre m. à Hermelioe Marlot. — Joseph m. lo à Kmiiie Boisvert, 1871 ; 2o à Delphine Baril, 1873 ; 8o à Année Lamy, 1878.— jtfon'g, m. à Thomas Paquin, 1882. — Onésime m. à Année Boisveri.— Edouard m. à Amaryllis Corrirean, 1873. * CéZtna m. à Paal Fournier.
VII.— AUGUSTIN GELINAS, -Sophie D. St-Cyr
Augustin VI.
Mary m. à Joseph Bégin. — M-Lumina ra. lo à Robert Graham; 2o à Thomfis Mercier,— i7r6am m. à Adeline Melançon. — AlphoMÎne m. à Théophile Caron. — Eliza m. à Denis Landry. — François m. à Lamina Leblunc. — Albert m. à Euthychiane Lemerise. — Cyprien m. à Amanda Poirier. — Elzéar b. 1871,
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ÎÎOTES.
(1) Originaire de la ville de Suintes, ou dos environs.
(2) Fille de Joseph Losieur Desaulniers.
(3) Fille de Jean-Baptiste Lesit^ar- Desaulniers*
<5) Père d'Evariste Gélina!» et grand-père de Tabbë P. T. Gélinas, curé de St-Joseph de Htim-Sad.
{6}) Charles Gélinas, pes quatre g irçons Carolus, Damase, Honoré, Joseph, et son gendre Paul Bellemuro, sont morts dans l'espace de trois mois, dans une épidémie de fièvres typhoïdes, à Yamachiche, du 26 nov. 1855 au 15 fév. 1856. (Voir page 211, Le chiffre tî^ a été omis à la suite du nom de Charles Gélinas marié à Marie Carbonneau.
(6) Antoine Gérîn-Lajoie et Amable Gélinas sont le père et la mère d* Antoine Gérin-Lajoie, (marié à Joséphine Pui*ent, fille du célèbre écrivain), bibliothécaire au Paiement d'Ottawa, auteur de U fameuse chanson : Un canadien errant^ de Jean Rivard et de Dix ans ait Canada, de Thon. EIzéar Grérin. Conseiller Législatif à Québec, et de M. Tabbé Denis G^rin, ancien zouave pontifical, curé de Saint- Justin.
(7) Sœur de F. L. Desaulniers, membre du Parlement Fédéral, pour le comté de Saint-Maurice.
{8} Notaire, ancien député au Parlement de Québec, et frère de Mgr Gélinas V.-G., à Nicol. t.
(9) Baphaël Gélinas est le père de Aimé Gélinas, ancien rédacteur de la Minerve, mort il y a quelques années, et qui avait fait Tarbre généalogique de la famille Loranger. Ce travail est malheureusement perdu, aujourd'hui.
{10) Mère de Tabbé Is.Hamel, curé de Saint-Rémi do Tîngwick.
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FAMILLE BELLEMARE
lia famille Bellemare a la môme origine que la famille Gëlinas. L— ETIENNE GELYNBAU ou GELINAS.
Venu de France, vers 1660, veuf de Hugnette Bobert; marié -en 2Ddeti noces, à Québec, à Marie Beauregard, 1682.
1687 ou 1688.
II JEAN GELINAS, — Françoise db Charmenil
fils de Etienne I.
Etienne (1) m. à Marguerite Benoit, 1701. — Jean-Baptiste (2) m. à Marie Jeanne BoisHoaneau dit StrOnge, 1702. — Marie^ Anne m. à Pierre Eochelean, 1702. — Benjamin. — Pierre (3) m. À Madeleine Bourbèau. — Françoise, — Aimé.
III.-JBAN.BAPTISTE GELINAS dit BELLEMARE,— Maris Jeanne Boissonneau dit StOnoe Jean IL
Maurice m. à Charlotte Bergeron, 1723. — Pierre m. à Angélique leVacher Lacerte, 1734. — Charles m. à Marie-Anne Blaye, 1740. — Jean-Baptiste m. à M.-Françoise Desaulniers, 1746. — Joseph. — Marie^Madeleine, — Etienne m. à Françoise de Sévigny, llS^^^Marie-Chirlotte.
MAUfiICE BELLEMARE,— Charlotte Bergeron
Jean-Baptiste III.
JUarieAjme. — Marie-Claire m. à Pierre Martin, 1755. — Françoise m. à Etienne Martin, 1754. — Jacques m. à Louise Gélinas, 1759,
IV.— PIERRE BELLEMARE,— Angélique LeVacher dit Lagsrte Jean-Baptiste III.
Josqi>h m. à Agathe Blaye, 1765. — Charles b. 1749. —
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JBtienne m. à Urnile Bourassa, l7S3.--^Marie'Joiephte m. à Jean-Baptiste Lamj, 1766.
ly.-^-ETIENNE BELLBMARË,— FaAMçom de Sétiomt
Jsah-Baptiste III.
Agathe m. à Joseph Hardy, 1759.— f^'enii^ m. à Marie- Anne (îélinas, 1766.— Jîxo^tMS b. Vl4fy,— Marie-Louise b. 1742. — Jean m. à Angeliqae Lambert, 1776.
IV.— CHARLES BELLEMARE,— Marib-Anni Blate
Jean-Baptiste III.
Marie- Aime j b. 1741. -Etienne m. à Madeleine Lefebrre,. 1765.~-J2xcjru^ b 1750. — Madeleine m. à Alexis Desaulniers^
IV.-JEAN-BAPTISTE BELLBM ARE,.-Fiiançoi8B Leswub. Desaulniers (4) Jean-Baptiste III.
Jean^Baptisteh. 1747, s. 1770.— Joseph m. à Marîe Leblanc, 1772.— ^fi'enne m. à Tévè^ Béland, 1717.— François b. 1765. — Marie-Josephte b. 1758, m, à J.-B. Lapolioe. — Louis b. 1764.
V. JACQUES BELLEMARE,— Louise Gélinas
Maurice IV.
Marie-Louise (5) m. à Jean-Baptiste Trahan. — Marie-Claire b. 1765. — Jacques m. à Josephte Héroax. — Joseph m. à. Josephté Q^linas.— Pierre m. lo à M. Margaerite Gélinas, 1796; 2o à Pélagie Carbonneaa, 1798.— iima6^ m. à Louis Lesieur Desaal* niera, 1800. — Pélagie m. à Charles Gélinafi, 1794. — Antoine m^ à Jadith Deaaalniers, 1803.
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T.— JOSEPH BELLEMARE,— Mabii Leblanc
JeanBaptists IV.
Jù9tph b. mS.— Pierre m. à Antoioctle Giraidin.— eTeon. m. lo à Antoinette Adam, 1809 ; 2o à Eéther Oélioas.— CAor/es b. 1783.— Pau^ m. à Margaerite Gélinas, 1813. ^François m. à Marguerite Laoerte. — Josephte m. I Alexis Lamy. — Jfan>-Annr m. % Jo§eph O^linaa.
VI.— JEAN BELLEM ARE,— 1ères noces à Antoimxttb Adam
Joseph V.
Marie m. à Olivier Fréchette.— JosQ'/t/e m. lo à Isaac Dufi*esne, 1832; 2o à Hjppolite Marcotte.— Je;an m. lo à Justine Dufi^esne ; 2o à App^Iioe Lamy. — Joseph m. lo à Esther Dufresne ; 2o à Elisabeth Descôteaux ;
2ndes noces à Estheb Gélinas,
Onésime (6) m. à Zélia Rivard*Laj(landerie. — Zéphirin m. à.
222 HISTOIU d'tamachighb
Arline Bellemai-e, 1855. — Charles m. lo à Philomène Labranche; 2o à Mary Gélinas. — Bose de ZAma. — JasèpUne.-^Albert (aux Etats-Unis). — Maxime (7) m. à Albertine Gérin-Lajoie,
VI.— PAUL BELLBMAJRE,— Maeoueritk Gélimas
JOSBPH V.
Marguerite m. lo à AntoÎDe Gëlinas, 1841; 2o à Louis Lamj, 1849.— Monique m. à Joseph Trahan, 1844. — Paul m. à Thècle Gélînas, 1^2.^Jo8eph m. à Hermine Gélinaa, 1843.— Baphaéî (8) m. lo à Anastasie Geoffrion dit St-Jean, 1849 ; 2o à Léonine Euchariste Normandin, 1885. — Léonard m. à Hélène Descôteauz, IS^S.— Frédéric m. à Marie Gélinas, 1850.— iîosatre m. lo à Damnée Gélinas, 1848 ; 2o à François Bellemare, 1857. — Hermine m. à Honoré Gélinas, 1849. — ffonoréh, 1830, prêtre 1857, s. 1878, curé de Saint-Justin. — Adèle m. à Barthélemi Oaron, 1^4.-^ Marie-Anne m. k Pierre Morin, 1861.~Fierre b. 1836, prêtie 1860, curé de Sainte- Monique, diocèse de Nicolet. — Edouard b. 1836, s. 1838.
VI.— JACQUES BELLE.VIARE,— JosBPHTE Hbroux
Jacques V.
Luce m. à François Oarbonneau, 1823. — Jacques m. à Marie Beaubien. — Elise m. à Jules Beaubien. — Emilie m. à GtKiefroi Milot. — Josephte m. à Paul Lacerte.
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VIL— THOMAS BELLBMARE,— Emilie Buisson
Pierre VI.
Thomas-Odilon m. à Emilie Lesîeur Desaulniers, 184^. — Antoine Narcisse b. 1827, prêtre 1853, ancien supérieur du sémi* naire de Nicolet. — Maxime, m. loà Lonise Duval, 1853; 2oà Emilie Traban, 1856. — Arline m« à Zépbirin Bollemare, 1855.
VI.— ETIENNE BELLEMARE,— Angélique Oaron
Etienne V.
Etienne m. à Marguerite Traban. — Augustin-Joseph (père de Josepb Bellemare, de Saint-Barnabe; m. à Pélagie Traban. — Céîestin m, lo à P!)milie Gîgnac ; 2o à Emilie Pellerin, 1847.— Jjouis m. à Angèle Lacerte, 1830. — Ignace m. à Marguerite Gagnon, 1833.— ifam m. à Augustin Oarbonneau, 1826.
VI.— JOSEPH BELLEMARE,— JosEPHTB Perron dit La- FORME Etienne V.
Louts m. à ('atberioe Dufresne.^Joseph ra. to à Hélène Beaubien ; 2o à Emilie Beauliea ; 3o à Sophie Gaillemette.— Paul m. à Emilie Milot. — Antoine m. à Marguerite Desaulniers lS46.'^Eusèbe m. à Appoline Bellemare 1850. — Josephte m. à Stanislas Vincent dit ilaheu,^ Emilie m. à Josepb Boucber, 1852. — OUvine m. à Benjamin L. Desaulniers, 1860.
VI»— PAUL BELLEMARE,— Pélagie Milot
Etienne V.
Paul m. lo à Emilie Daveluy ; 2o à Olivîne Lapointe. —
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Joseph m. à Emilie Desaulniers, 1853.«— i^'«rr6 m. lo à Adéline Lesiour ; 2o à Elmire Gélinas. — Emilie m. à ]>aao Ferron, 1866. — Thomas m. à Mathilde Duploôdis. — Louis-Oeorges m. à Mathilde Chevalier. — Isaac m. à Julie Laporte. — Oliva m. à Maxime Carbonneua, 1860.
VI.-JEAN.BAPTISTB BELLEMARE,- Marie Milbtte
Etienne V.
Pélagie m. à Oodefroi Kubert^Mathilde m. à Narcisse Brousseau. — Madeleine m. â Pierre Hubert.— ^{fouard m. k Armësime Daveluy. —Désire m. à Elisabeth St-Grermam.— i?im7t> m. à Thomas Eobida».
VU.— IGNACE BELLEMAJRE,— Margiterite Gaqnon... ^.. Etienne VI.
Efzire m. à Antoine Vaillancoart. --François m. à Bosalie- Fréohette. — Ignace m. à Carinel Bellemare. — Victoria m. à Maurice Vaillancourt. — L. 0. Maxime m. à Angélina Caron, 1879.
VIL— ANTOINE BELLE» ARE,— Rose Descoteaux.
Antoine VI.
Anaphlette m. à Onësime Gendron, 1870.— Jîermine m. L Moïse Carbonneau, 1870. — Joseph. — Elisée {9) m. à Parmélie Martel, ISIS.— Ce lanire m. à Charles Garceau. 1890.— iVerfe.
VIL-JACQUES BELLEMARE,— Marie Beaubibn
Jacques VL
Narcisse. — Hermine. — Elie m. lo à Hermine Lesieur ; 2o à. Z^phyro Bourassa.— £usé6e m. à Zotf Milette. — Danuue m. à
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lEliza BeaxilxevL.^'JSlzire m. à Gilbert Bellemare. — Moïse m. à Mathilde ItAmy.-^ Rase de Lima m. à Edouard Qïr&rdin.^Emilie m. à Hercule Lacerte.
TIL— JEAN BELLEMARE,— lères nocea à Justine Eivabd- DuFBESNB Jean VI,
Sose de Lima m. à Honoré fiellomare. — Jean m, à Rose de Xjima Boarassa. — Marie m. à Napoléon Talbot. — Hercule b. 1848, prêtre, 1875, curé à StPaul de Chester.-— OKra m. à Abélard Bou- Tasfla.
2nde8 noces à Appolinx Lamt,
Luc m. à Caroline Bournival, 1890,
VI.— PIERRE BELLEMARE,— Antoinette Girardin
Joseph V.
Antoinette m. lo à Georges Héroux; 2o à Joseph Foucher. — Joseph m. à Marguerite Grendron, — Jean-Marie m. à Marguerite Jjoranger. — Moïse m. à une métisse (Baie Verte). — Marguerite m. à Hyacinthe G^ndron.
VII.— JOSEPH BELLEMARE, (5«6é),— Marguerite Gen- DRON Pierre VI,
Joseph m. â Adeline Lamy. — Paul m. à Année Lamy. — Euchariste b. s. 1866.— Pierre m. lo à Hermine Pelletier ; 2oà
Hermine Bourassa. --OncWme m« lo à Olivind Lamy; 2o à
Ohainé, (veuve Clément hsuoQVtQ,) — Maxime b.- s... .
VII.— LOUIS BELLEMARE,— Angèlb Lacerte
BlIBNNE VI.
Louis m. à Lucie Ferron.— Oné«îme m. à Olivine Lamy. — jAngèle m. à Elie Héroux.— i^^ise m. à Olivier Desanlniers. — Odile. — Augustin m. à Adèle Lskmj.-^Delphine m. à Alexis Besaalniers, 1884,
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VIL PAUL BELLEMARE,— Maroqbrite Gblinas
Pierre VI.
François-Xavier (notaire) m. à Adèle Melançon.— Paw/ m. à Emilie Bournival, 1857. — M. Appoline m. à Easèbe Bellemare, 1850. — Moise m. à Emilie Melançon. — Olivine m. à Téloî^phore Riv&vd.—JEltzaheth m. à Elzéar J)\ipoïit,^ Joseph m, à Sophranie Benoit. — Thomas m. à Elzire Boucher. — Pierre m. à Eliza Déchaîne, 1S92.— Sophie m. à Ar&ène Côté.
VII. LUC BELLEMARE,— Emilie Lamy Pierre VL
Luc m, à Louise Leclair. — Onésime m. à Caroline Gélinas. — .Pierre m. lo à Claire Lemay j 2de8 à Léoniro Lamy. — Maxime m. à Emma Richard. --iVam^e m. à Azilda Barsalou. — Domitile m. à Pierre Qé\\u2L^,—Elizaheth b. 1844. — Emilie m. à Antoine Dufresne. — Célina m. à Jean THeureux.
VIIL PIERRE BELLEMARE,— lères noces à Claire Lemay 2des noces à Léonirb Lamy Luc Vil
Athanase h. 1S14.— Célina b. lS7ô.--Georges b. 1SB6.— Maria b. 1887.— t/oj.- Victor b. IS^O.-^ Arthur b. 1892.
VII. JOSEPH BELLEMARE,— Hermine Gélinas
Paul VI.
Marie-Caroline b. 1844, religieuse de la Cong; N. D. (Sr Ste Angélina) ; ancienne supéi-ienre du Couvent St-Joseph, à Charlotte-Town. I. P. E; depuis, assistante^maîtressedes novices» 4 la maison-mère, à Montréal ; aujourd'hui, aux Etats-Unis. — Charles^ Thédore h. 1846, prêtre, ouré à Saint-Bouiface do Shawenegan. — Joseph'Elzéar b. 1849, prêtre, curé à St-Cyrille de Wendover. —
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Marie-Adelina b. 1851, religieuse de la CoDg. N. D. (Sr St-Rapliaël), décédée en 1887. — Marie-Azilda b. 1855, morte en 1873, postulante à la Congrégation de Notre-Dame. — Adclard b. 1859, prêtre, curé à Saînt-£lie de Caxton.- Gaspard m. à Maria Lamy, 1B90. —Angélina b. 1865.
Vil. KAPHAEL BELLEMARB,— lères noces â Anastas» Geoffrion dit St-Jean Paul VI.
Alphon&e, b. 1850, s. 1872, étudiant en Droiu^Iferculey b. 1856, s. 1881. — Mathilde m. à Dionis L. Desaulniers (10) 1877. — Joséphine m, à Pierre Amnble Jodoin 1877.
2deB noces à Léonins Euchaeiste Normandin :
VU. LEONARD BELL BMAEE,— Hélène Dbscoteaux....
Paul XI.
Dorimène m. à Octave Ferron.— -EZie m. à Stéphanie Meunier. — Rose de Lima^ religieuse de l'Assomption de Nicolet (Sr St-Raphaël). — Célanire. — Azilda. — Albina.
VIL FRANÇOIS BELLEMARE,— Rosaire Bellemare
François VI.
Victor m. à Elzire Héroux. — Albert b. 1859, religieux de la Compagnie de Jésus. — Gustave b. 1863, religieux de l'Ordre de St-Dominîque. — Aima^ religieuse de la Gong. N. D. (Sr St-Rosaire). — Angélina, religieuse de la Cong. de N. D. (Sr Ste-Marie Gustave). — Agapit m. à Herminie Grélinas. — Liontine. — Pierre.
VII. ZEPHIRIN BELLEMARE,— Arline Bellemare
Jean VL
Joséphine m. â Charles G-arçeau, iSSl.-^Sdmondm. à Eugénie Laoerte, 1882. ^Timolion m. à Albertine Bellemare, 1888.—
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Evariste m. à Alexina Marchand, 1883. — Thomas, — Albertine.- .Evélina.
TII. GASPARD BELLBMARE (11),— Maria Laict.
Joseph VIÏ.
Joseph'Herman b. 1891.
Tin. MAXIMB BBLLBBiARB, (12)— Angélina Caron
Ignace VIL
LouiS'Jos.'Alide b. s. 1880. — M.'Léonie b, s. 1882,^ Jos,'Baméo b. ISBS.-^Bose-Emélie b. lSS5.—M.'Alice b. l^Sl.-^os.'Lucim h. IBSd.Sdmond b. ISdO.-^DominiqueAvila b. s. 1891.
Vm.— ONBSIME BBLLEMARE,— Olivinb Lamy
Louis VII.
Albina b. 1859. — Aulida m. à François Bellemare. — Bphrem 1. 1865.— ^iWab. 1870.— Oné«imtf b —Claudmireh. 1876.
Vm.-AUGUSTIN BELLEMARE,— Adèle Lamy
Louis VIL
Emma b. 1876.— Orner b. 1877.— -Z«Ka b. 1881.— *m»w b. 1884.— Pierre b. 1886.— Z^awra b. 1887.
liTOTES.
•(1) Etienne Gëlinas est la soaohe de tons les Gainas. (2) Jean-Baptiste Gëlinas dit Bellemare est la souche de tons
les Bellemare.
<3) Pierre Gëlinas dit Laooorse est laaouobe4etons lesLaconiBe 34) Fille de Jeas^Buftisle et de EIjjEabeth Sivasd^Liu^nderie.
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<5) Grand'mère de M. l*abW H. Trahan, curé de Saînl-Sévère et
de M.Charles Trahan, n^eublier d'Yamachiche.
(6) Notoire public, demeure à Saint-Guillaume d'Upton. -(7) MéJecin, demeure à Sainte-Croix (aujourd'hui, paroisse
de Wild-Rice) prè.s de Fargo, dans le Dakota, E. U. <8) Avocat. Chef d'Inspection pour le llevcnu de l'Intérieur, à
Montréal. Pi-ësidcnt de la Société de S:iint-Vinccnt-dc-Paul
de Montré 1.
^9) MéJecin, demeure à Sainl-Barnabé, comté de Saint-M^rice. ^10) Fils de M. le Dr L. L. L. Desaulniers ; traducteur à la
Chambre dos Communes, à Ottawa.
•(11) Mai-chand, à Yamachiche.
(12) Médecin, à Yaraachicho.
A la page 205, paragraphe VI Alexis Gélinas^ à la suite des inots " Alexis m. à Mario Madeleine Gignac etc., " lire les mots *' m. 2o à Emilie Isabelle, 1859."
A la page 20?, paragraphe V Pierre GiUnaSy à la suite dos mots " Pierre m. à Marie-Louise Nolin, 1784. " retranchez '* 2o à Jean-Baptiste Casaubon et lire " 2o à Cécile Matheau."
A la page 213, paragraphe VI Louis Géllnas^ troisième ligne, à la plac3 dos mots *' Euphrosine Frigon " lire " Domiiille Frigon. " Faire ensuite la même correction, au milieu de la page 214, aux mêmes noms.
A la page 217, paragraphe VIII Jean-Baptiste Gélinas, à la tro hième ligne, les mots '* Rose,— Anna " ne forment qu'un
seul nom.
# A la page 226, paragraphe Vil Joseph Bellemare, lignes quatrième et cinquième, aux motî^ " Charles Théodore b. 1846, prêtre " ajouter l'annéo d'ordination ** 1863." A la ligne suivante, aux mois" Joseph'ElzJar h, 1849, prêtre," ajouter Tannée d'ordination '' 1872. " A lu troisième ligne do la page 227, aux mots " Adilard b. 1859, prêtre, " ajouter l'année d'ordination " 1884."
A la page 228, paragraphe VIII Maxime Bellemare^ première ligne, au lieu " M.-Léonieh. h. 1882, " lire " M^Lèonie b. 1882 " et lire, à la troi^?ième ligne, " Edmondh, s. 1890."
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N. B. — Fea l'abbé François L. Defiaalnîers, M. Raphaël Bellemare, de Montréal, et feu Tabbé Pbîlip])e O. Gélinas ont Jadis fait do grandes recherches dans les registres da district pour retracer la généalogie de leurs familles roBpectives. Parmi les notes ti es précieuses laissées par M. Desaulniers, on tronve la suirante, adressée à M. Eaphaël Bellemare :
" 1731, 26 nor. Mariage de Marie Gélinas fille de&u Etienne Gélinas et de Marguerite Benoit, avec Alexis Garbonneau, fils de Jacques Carbonneau et de Geneviève Martin. Note : L'épouse Marie Gélinas, fille d'Etienne Gélinas, petite fille de Jean Gélinas et de Françoise de Charmenil, arrière petite fille de Etienne Gélinas, venu do France avec son fils Jean, est ma grand'mère bisi'ïeulo du côté paternel, car Alexis Carbonneau, son époox, éta.t le père de ma gi and'mère DeFaulniers. Ainsi donc nous descendons, par elle, du premier Gélinas venu dans le pays, comme vous autres, vous descendez aussi, par votro grand' mère bisaïeule Marie Françoise Lesieur Desaulniers, du premier Lesieur venu en Canada. Ce premier Lesieur, dont le nom de baptême était Charles, a vécu et est mort à Batiscan. Il s'était murié, vers 1672, à Marie Françoise de Lafond, fille du siour Etienne de Lafond et de Marie Boucher. Cette Marie Boucher était la sœur de Mr. Bouchei', Gouverneur des Troi^j-Rivières. Vous verrez par ceci qu'il y a, chez vous comme chez nous, une parenté bien petite, il est vi aï, et en ligne collatérale, avec Mr. Boucher, Gouverneur des Trois-Bivières et, par suito, avec ses descendant», les Boucherville, les Nivcrville, les Labruère, los Labroqueric, Montizambert, Boucher de Grosbois, etc. "
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FAMILLE MILOT
(Hiarlcs Hîlot, Tancétro de oette famille, n*e8t jamais yena en Canada. Il se maria, en France, à Marie Aono Chaiilé. Deax de ses fils émigrèrent an paj.<4 et vinrent 8*ëtablir, Tun à fieauharnois et Tantre, Pierre, aux TroisRivières, où il épQosa, le 9 fiâvrier 1756, Mario Biais (veave de François G-odard). Aprôs avoir été employé aux Forges St-Maurice, ce Pierre Hilot vint demeurer à Yamachiche, où il mourut, en 1807, à Tâge de 67 ans. Son épou* se Marie Biais, mourut, lo 22 décembre 1813, à Tfi^e de 95 an»
L—PIERRE MILOT,— Marie Blais.
Pierre b..., m. à Marguerite Lacertc, 1784, à Marie Tv)usî. gnant dit Lapointe, 1800.— ^n/o/ne b. 26 février 1769, m. à Geneviève Dupont, 6 février 1792. — Marie-Amable b. 1765, m. à Josué Gcffrard, 1786, s. 1820.
U.— PIERRE MILOT,— Marguerite Lacerte, Marie Tou-
SIGNANT dit LaPOINTE PlERRB L
Du 1er mariage : Marguerite m. à Pierre Gélinas, 1810. — Pierre (1) m. à Pélngie Lesieur La pierre, 1813. — Pélagie f2) m. à Paul Bellemare, 1812.— Paw/ m. à Angèle Lesieur, 1816. — «Tbeph m. à Judith Oélinas, 1817. Du 2iè.ne mariage : Edouard m. i Marie Joi^iephte Gélinas, à Marguehto Rivard Laglanderie, li4â.—Françoiè m. à Tharsilc Héroux 1826, à Catherioe Hu* bert, 1835. — Cé'.estin m. à Christine Panneton, 1826. — Antoine m.
à Héroux, à Mathilde Théreau, 1829.— ^oi/roi^m. à Emilie
Lamy, 1831.— £mi7ic (5) m. à Thomas Lamj, 1836. -Clément m. à Josephte Langlois, 1838. — Jfarie m. à Paul Bellemare, 1839. — Adélaide m. à François Lamy, 1837, à Paul Leblanc
IL— ANTOINE MILOT,— Geneviève Dupont Pierre I.
Geneviève m, à Joseph Luoerte, 1812,-- Amable m, à Joseph Carbonneau, 1820. --Antoine m. à Lucie Guillemette, 1820. — Elizabeth m. à Antoine Roj, 1820 --Marie (6) m. à Charles Laoerte, 1820.^ Godef roi m, à Emilie BoUexare. —Pierre (7)
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m. à Joscphte Lcsîcur Desauînierî*, ISKy.^Célestin m. à Charlotte Houle, à Emilie Bettez, à &Iarj Flyàn.
III.— PIERRE MILOT,— Pélagie Lesieur Lapieree
Pierre II.
Antoine tn. à Marie Lainy, 1833, à Emilie Laroche, 1859. — Frédéric b. 1818 (.notaire). — Edouard m, à Margaierite Lamy, 1840.— Pflu/ (8) m. à Elmîro Bellemaro, 1847.— Pierre m. à Denise Caron, ISbl.—Godefroi m. à Elzire Gagnon, 1852,— JETermineh, 182^, s. 1846. — Adeline m, à Jean Gagnon, 1851. — Zo^ [9) m. à Joseph L. Duplossis, ISQT.^ Joseph h. 1830, s. 1869. -^Emilie b. 1832,8. 1^52,— Appoline b. 1833 — TAoywos m. à Marguerite Gagnon, 1865.
Iir.-PAUL MILOT,-Angele Lesieur Pierre IL
Paul h.,lSl8.'-Adêl(ude h. 1S20. ^Chariot te h, IS20. -Zoé m. d Fiançois LescâJre, 1849. — Paul m. à Elzire Laniv, 1854, à Marguerite Boll -mare, 1861. — Marie- Adeline m. à John Griffio, l^-^^.— Edouard m. à M. I elleniare, à Aghié Héroux.
IIL -JOSEPH MILOT,- JcjDiTa Gélinas Pierre IL
Pierre (10) m. à Sophie Lesieur, 1846. (Isnus de ce mariage : — Liobe m, ^ \j\ho\TQ Marotte, 1375. — Oscar m. à Elizabeth Perreault, lSf<S,—Zénaide m. à Ephrem Bélanger, 1877.— Oni7 b. 26 octobre 1853, prêtre, chapelain du collège des frères du Sacré Cœur, à^rthabaskavillc).
IIL— EDOUAED MILOT,— Marie Gélinas, Marguerite
RiVARD LaQLANDER'E.... PlERRB IL
Du 1er mariage : Clément m. à Rose de Lima Pelletier, 1847.— -Ben/amm m. à Tharsile Duchemin, 1851, à Aurélie Trempe, 1867. Du2ième mariage : — M^-Philomène m. à Abraham Bellerivo. — Adèle m. à Joseph PMlk— Joseph m. à Marie L. Boulanger.- ifane m. à Olivier Chaurette, 1880.-7- Fic^or m, à
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Mario L. Boulanger, à Virginie Bastarachc. — Azilda m. à François Milot, 1886.— iSd'yére b. 185P.
III.— FRANÇOIS MILOT,— Tu AB8ILE Héroux, Cathérinr Hubert Pierre II.
Du '1er mariage : — i?mi7/c m, à Olivier L. Villemnro, 1849.— JVflfi^oîS m. à Julie Riv. Loranger, 1856, à. Azilda Mi« tôt, 1886. Du 2iôm6 mariage: Alphonse {IV) m. à....Laâcur, 187.1. — Léonard m, à Marie Addc Puiilé, !86î. — Onésime m. à. Pbîlomène Vadvloncœur. — ^^c5 m. à Jean Baptiste Comeaa,
ISIO,-^ Zcbcdée m. à (aux E. U.) — Léger m k Marie Labon-
té, 1864, à Matie Cartier, ISlO.^Louise m. à Pierre Biais, 1868.
I!I.— CELESTIN MILOT,— Christine Panneton
Pierre II.
Marie m, à Paul Eîcaid, 1S51. "—Adeline m. à jQsegb Du» chemin, 1850. — Zoé m. k Célcstin Ricard, ISbO. — Antoine na. à Phflomèhe Pellerin, 1860, à Félicité Vincent, à EuL.lio Villemure,*1892; — J^;^/rc m. à Ambroiae Ricard, 1852.— Anaphlète m. à Joseph Lamy, 1860.— O/ÛJa m. à Onésime Ricard, 1860. — Joséphine b*. 1844, s. 1862. — Euihychiane m. à René Bellemaro, 8. 1888.— Pierre m. à Oélanire Bclierive, 1873.
IIL^ANTOINE MILOT,— MathilDe Thérbau, ...Héroux. . " ^ Pierre 1T.
Jïubetf m. à Sophie Houle.
m. -GODEFROI MlLOr,— Emilie Lamy Pierre IL
Delphine m. à Luc Lamy, 18^.— Adolphe (12) m. à Dorimèce Caron, 1861.— Louis m.; à Sérapbino L. Desanlnierd, 1863. —Marie-Aurélie b. 1836, s, \8^7.^Théophile m. à Djrimèao Milette, lg75, s. 1892.— Jl/an"e-0^j7e b. 1839, s. 1854.— Jean- -^mmanûel b. 1840', s; 1841.— Elzéar b.^î841, s. 1843.-^ François Bereulèb: 1843, m. àElëonore Lamy) 1869^.— Pro«per m. à Delphine L.- DesaulnierP, 1870.— Elisabeth b. 1846, s. 1850.— ifan> m. à Panl Mîlot, mi.^Thomas b. 1849, a. 1850.— CAarto (13>
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m. à Jolie Beaachomin, ISlS.^Antiée m. à Cédaire Fontaine, lSU.-^8ivère b. 1864, 8. lSM.^-Jo$r Ferdinand h. 1866, s. 1856.
IIL— CLEMENT MILOT, • Josephtb Lancilois
PlBRBI II.
Odile m. à Louis Bellemare, 1869.— Oza m. k Emilie Pellerin, 1866.— Valire m. à Olîva Oélina«, ISe^.^Sercuk m. à Emilie Grenier, IS^S.— Charles m. àOlira Bellemare, à Albiiia FannetOD, H^SL— Finançais m. à Caroliiie Grëlinas, 1874.— ii/phonse m. à Hësélée Milette, 1876^ — Gaspard m. à Emma Panneton, 1881.— J<2^/« m. à Alfred GëlÎDas, 1876.
Iir.— ANTOINK MILOT,— LuciB Guillimbtti
Antoinb II.
Marie b. 1821, m. à Zéphirin Fréchette.— ^inf^tn^ b. 1829, JD. à Emilie RîDgaette, 1864, à Aarélie Faquin, à Oiivine Paquin. —Lutie b. 1831, m. à Elie Fréchette, 1834.— TAofiuu m. à Do mitillo Leseard.— £mi7i6 m. à Louis Pichette.*-Clii/û;tel>. 1843 <^frèredes Ecoles Cbrétienoes), s. 1892.— Loutse b — Virginie ra. à Pierre Laurent.
IIL— GODEPBOI MILOT,— Emilie Bellbmabb
Amtoinb II.
Adeline m. à Abraham Manseau, 1864.— DostïAé m. à Hélène Germent, 1865.— Désiré m. à Rose de Lima Perroault, 1862. — Rustique m. à Adélaïde Boisclair, 1863. -^Sévère m. à Lumina Hamel, lB63.—Moise m. à Marie Leftbvre, 1866.— LiiimM m. à Jëréinie Tëtreault— A^/pAe m. à Caroline Ledoux. — Isaae b. 1861, s. 1891.
m.— PIERRE MILOT,— JosEPTB Lbsibub Dbsavlnibbs.... Antoine II.
Pierre m. i Eléonore Laoerte, 1867, à Emilie Bellemare^ 1860.^ An^oin^ b. 1830, s. IS57.— Adeline m. à LouU Page, 1864. -—Adolphe m. k AlhiM Doschamps, 1868 — Jules h. 1837 (n»* 4aire et Reviseur fédéral du comté de Saint-Maurioe). — Marie
Digiti
HI8T0IRS 1>*TA1IACHICHE 235
m. à Antoine Lsvergne, 1870.— .Ifoïw b. ISU.^Désiré b. 1842, «. IMt.Smlieh. 1846, s, 1846.— i?mi7i> b. 1847.
IIL— CELBSTIN MILOT,— Charlott* Houlb, Emilie BiTTBZ, Mart Fltnn Antoine IL
Emilie m. à Michel Gironx, 1852.— Pierre m. à Emilie Daoût, ISK.—Benjamin m. à Emilie Gondon, ISSl, ^Toussaint m. à Emtfrence Paradis, 1862.— Ce/iVia m. à François Nolel^ 1867. — Caroline m. à Louis Taschereaa, 1874.
ITOTES.
<1) Père de feu Fréderie Milot, notaire.
{2) CTest la mère de M. Josoph Bellcmare, beaa-frère de F. L. Desaalniers, M. P.
^3) Père de M. Léonard Milot, do Saint-Léon, et grand père du frère oblat Olivier Yillemare, de Hall, ainsi que de la révérende sœor St-Omer^de la Cong. N. D., à Montréal.
^4) Père de M. Hercale Milot, cuUivatoar dTaniaohiche, qui occupe encore la terre paternelle des Milot, dan 4 la concession connue sous le nom do Vidè-poches.
^5) C'est la mère de M. Pîerra Lamy, négociant de Montréal.
<(6) Grande tante de M. Hector Meunier, avocat, de Montréal.
(7) Pèie de M. Joies Milot^ notaire.
{8) Père de M. Adrien Milot, négociant^ à Yamachicho, de l'abbé Adélard Milot, curé do Siint-Théolore de la Grande Anse, et do M. Omer Milot, étudiant en médecine.
^9) C'est réponse, en secondes noces, do M. Joseph L. Duplcssis, pèrede'M. L. Ti NéréeL.' Duphissis, député da comté de Saint-Maurice, an parlement de Québec.
(10) Père de feu Pierre Milot, notaire, et grand père de l'abbé Onil Milot.
{IV) Demeure, aajourd'hui, dans le Montana, E. U. avec son frère Zébédée Milot.
{12) Demeure, aajourd*bai, à Taunton, Mass., aux E. IT.
(13) Négociant, à Sainte-Monique, comté de Nicolet.
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FAMILLE OADIOU ST-LOUIS
La famille St-Louis descend de Gilles Gadiou, né en 1649, marié à Murio Anne de Lugré, décédé le 4 novembi-e 1699, dansla paroisse do Sainte-Famille (Ile d'Orléans). Gilles Oadiou eut quelques enfants, entr*autres Jean -Baptiste, né à Sepentîgnj'-, le 22 décembre 1690, marié à Québec le 25 juin 1715, à veuve Josophte Duret et décédé à Beauport, le 14 janvier 1760, Ce Jean- Baptiste Gadiou eut pîu>ieurs enfants, au nombre desquels se trouve Nicolas Joseph, baptisé le 25 mars 1736 et marié à Charlotte Lemaîtro (veuve de Joseph Kivard), le 4 novembre 1760, à Tamachichc, où il était venu se fixer.
Nicolas Joseph G.idiou ajouta à son nom celui de St LouiSy et, c'est par lui que nous conïm^fiçons la présente généalogie. Il mourut le 22 mars, 1814. .;•:
IL-JEAN-BATTISTE,— Catherine Gignac
Nicolas Joseph L
Marie m. à Antoine Ilacette, 1810. — Josephte (2) m. à Louis Lamothe, 1812. — Augustin m. à Joiephte Lesieur Desaploiers, 1819. — Angèle m. à Antoine Lasieur Lapierre, 1819. — Julie m. à Joseph Gauthier. — Paul nù à Françoise Vallièro Qi), 1834.— Esther (4) m. à Antoine Duchaine, 1823. — Ephreni m. à Desangeb Manseau.
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III.— ANTOINE GADIOU,— LucE de Pinoier
Louis Joseph II.
Marie Archange m. à Antoioe Lesieur (Frdny). — Félicité b. 1822, 8. l%2'6.-^Marie-Fclicité b. \S23, --Joseph mcolas (ï) b. 1825, na. à divine Lamothe, IS^h—Marie- Elise b. 1828, ni. à Benjamin Eiv. Loranger (8) lS60,—Godefroi b. 1330, ^ 1830. —Elizabeth b. 1832,^ e. X^^^,-- Marie-Caroline b. 1834, m. jl Edouîird Ricard, 1863.
IIL-LAURENT ST-LOUIS,— Emilie Biais
Louis Joseph II.
Marie-Caroline b. 1821, m. k François-Xavier Biron.;— Jlurélie b. 1824, s. 1842.— -Emi7/e b. 1825, m. à Joseph Dupont.
m.— AUGUSTIN,— JosEPHTB Lesieur Dr^aulnirrs.;
Jean- Baptiste IL
Josephine-Olivine m. à Félix Sincennes. — Augustin (9) b. 1821, m. à Eliza Cadieux,-- Louis-Florent (10) b. 1822, m. à Anaphlèto Dansereaa, s. 1892. — Adolpheh, 1824, m. à Mary Irvine.— Emilie b. 1826.— Frédéric ..b, 1827, m. à Matbilde Sincennes, à Alice Labelle. — Henriette b. 1830, s. 1834. — Benjamin b. 7 avril 1834, m. à Philomène Bicard, à Joséphine Bédard, à Philoroène Lesieur. — Thirza'Philomène ^(11) b. 1837, m, à Michel Mathieu.— ^Mi7/au7ne-^enri ,(12) b. 1839, m. à Wenney Merry.
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m.— PAUL,— Fbançoisï Valliuï JbanBaptistx IL
MartialrPaul h. 1834 — Louis-Slie b. lese.—Màriê'Luce- OUvine b. 1838.
35rOTES.
<1) Grand'mère de Tabbé \. Deairë GélinM.
(2) Mère de M. Antoine Lamothe, ëpoux de Adeline Lapointe,
(3) Sœar d'Odile Yallièrey mariée, en piemières noces, à Norbert
L. Desaulniers, oncle de F. L. Desaulniers, M. P., en seooiides noces, à Antoine Décbaine, oncle de N. L. Doplesais, M. P. P.
(4) Mère de fen Louis (Ludger) Duohaiue, et belle-sœar du savant abbé Amable Ducbaine.
(6) Une des fondatrices de " l'Hospice de la Providence, *' à Ta-
machiche.
(6) Mère de M. Greoi^ges Horace Pix>mlx, époux de Eliza L. Des-
anlniers.
{7) Père do M. Didier St- Louis, cultiva tear d*Yamachiche«
(8) Cousin germain de Thon. Juge L. 0. Loranger, de Montréal.
(9) Père de Tabbé Arthur St-Louis, curé de Saint-Barnabe, diocèse de Sjint-Hjaeinthe.
(10) Père de M. Horace St-Louis, et beau-père de M. Fv X. ArchambiMiult (G. R.)> Avocats de Montréal.
(11) C*est la première épouse de Thon. Juge Michel Hathiea, de Montréal.
<12) Notaire, à Magog.
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FAIULLE PANNETON.
L*aneêtre de cette famille s'appelait Ckade, baptisé en 1644, fils de Pierre Panneton dit Lefifre et de Louise Joseph, dn bourg de AeDEison, diocèse de Lyon, Franoe. II épousa Marguerite Doyson, le 30 octobre 1687, à Sainte-Famille, Ile d'Orléans. La mère de Marg. DojBon venait de Saint-Pierre de Limoges, France. Claude Panneton eut plusieurs enfants, parmi lesquels Glau- 4e, marié dans la paroisse de Yarennes, à Pétronille Sén^'cal, Jean Baptiêtey marié à Québec, à Elisabeth Boheur, et Théodore, iMiptisé à Québec on 1711, marié là en 1733, à Marie Louise Chuin, et mort aux Ti*ois-Rîvières, en 1774. La présente généalogie ne renferme, que les descendants de Théodore Panneton.
JOSEPH,— Théodore III
Théodore m. à Louise Levasseur, 1817. — Geneviève m. à Pierre Blondi n, 1830.— Philippe b. 1805.— Am/ré m. à Marie Blondi», 1828.— Louise b. 1807.
y.— ANDRB, — Marie Blondin Joseph IV.
Marie-Henriette b. 1832.— Joseph- André b. 1837.— J&sô/?^- ITareisst b. 1839.
IIL— JEAN-BAPTISTE,- Geneviete Guillemette
Théodore IL
Jean-Baptiste b. 1768. — André m. à Angèle Boucher de Nî- ▼errille, 1790.
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III. — PIERfiE, — Catherine Beriau Théodore IL
Catherine b, 1T75. — Josephte b. 1778. — Joseph b. (Troia-Rî^ vières) 27 décembre 1779, m. (Yamacbîche) à AatoincUe Rivard Loranger, 11 janvier 1802.-- Jeon-Baptiste b. (Trois-Rivières) 28 m:irs 1781', m. â Angeliquo Normand, e. iS^.— Marie-Madeleine b. 1791.
IV* JOSEPH,— Antoikette B. Loranueb Fiebre III
Antoinette b. 23 nov. 1802, m. à Jacques Biais, 1825.— lAtexi» b. 1805.— (7Amf//i^ b- 10 juin 1806, m.à Célcstin Milot, 1826.— Euphrosineh. 1809, s. 1S37,— Marie Louise (1) b. 10 août 1811, m. à Pierre Pelierin, 1855.— J^sfAer b. 6 janvier 1816, m. à Frangois R. Laglanderie, ISSl^-^Joseph b. 15 dëc. 1817, m. à Pélagie Lefèbvre Boulanger, 18 janvier 1842.— J/anc b. 13 nov. 1820, m. à Paul Lefèbvre Boulanger. — Mathilde b. 14 janv. 1824, m. à. Francis Lefèbvre Boulanger. — Thomas b. '24 mai 1825, m. à Zélia Lefèbvre Boulanger.
V.— JOSEPH,— Pélagie L. Boulanger Joseph IV
Marie-Pélagie b. 23 mai 1843, m. à Joseph Lapoînte.— * Joseph {2} b. 4 août 1844, frère des Ecoles Chrétiennes. — Marie- Appolineb. 6 déc. 1845, m. à Raphaël Pelierin. — Thomas b. 7 mars IS41 .- Charles b. 13 sept. 1848, m. lo à Delphine Gélinae. 2oà Marie Bellemare.— Jc^sûé b. 30 juillet 1850.— if. Loti/s^ et M.-Albina b. 1852, p. ISM.— Joséphine b. 14 sept. 1854, sœur Th^dosie, de la Providence, à Montréal.- -Pierre b. 14 déc. 1856, m. à Amanda Boamival.-^*lf.-ilrmwm« b. 15 juillet 1858, sœar Louise, de la Providence, à Montréal. — Frs-Adélard b. 25 avril 1859, m. à Emma Bellemare. —£<*On^îme b. 27 mars 1861, m à Angélina Bellemure.— il/6ma b. 15 avril 1863,. m. à Charles
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Wihu— Odile b. 31 mai 1864, m, à Zjtiquo Lamy.— A^ma b. 24 janvier 186 >, m. à GaÉ*pard M^ilot.
V. — JOSEPH,— Jdsti NE IIeroux Jean-Baptiste IV
Joseph- Aimé b. 5 mars 1S30, s... — Joscph-Elie (3i b. 11 juin 1835, prêtre 3 octobre 1858, .curé de Saint-Grëgoire, diocèse de Nicolet. — Marie- Almi'zime b. 20 mars 1837, m. à Joan-Baptisto Normand (s. 9 avril \%22].''-PhiUppeElis''e (4) b. 16 mai 1840, m. à Joséphine Dorilla Tureotte, 8 juin 1S64. — Cclanire b. 7 mai 1842, m. lo à J. G. Ant. Frigon, 25 nov. 1862, 2o à Joseph A. Gagnon, 8 juin 1SS8.— Etire b. 10 juin 1849, m. à Joseph Héioux, 8 juin 1888.
VI.— PHILIPPE-ELISEK,— Josephi.ve Dorilla Tcrcotte
Joseph V.
Arthur h, 19 mars 1865, m. à C)rinno Laf/eiiièro, 9 juillet 1S89. "Georges-Eli.<ce [5] b. 23 décembre 1866, prêtre, 2 juillet 1S90.~E ugène h. 3 décembre 1868.— Jbse/^/i b. 16 avril 1871.— J/awnVe b. 26 décembre 1872, s. 4 février ISSô. r- Alphonse h, 2 oQiobro 187 i. — Lauretteh. 3 octobre 1876. — Auguste b. 17 février 1878— ^cn/rtTnm b. 19 septembre 1880. — Jules Paul b. 29 décembre 1883, s. 28 décembre 1884.
VII.— ARTHUR,— Corinne Lapreniere
Philippe Elizee VI.
Berthe b. 3 Avril 1890,— Maurice b 3 octobre 1891.
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3STOTES-
(1) Avec feu M. le curé J. H. Dorion et feu Madame J. B. Char-
land, c'est me dos fondati'ices do THoepice doâ Sooai-s de la Providence, d'Yamachîche.
(2) C'eut le célèbre frère OhrétîoD, des Ecoles Chrétiennes, aujourd'hui Visiteur de rimportantdistrict de New- York, E.-U.
(3) C'est M. le curé actuel de Saint- Grégoire, diocèse de Nioolet, aprèâ avoir lon^rtcmps demeuré au collège des Trois-Bivières dont il fut le premier directeur et le premier supérieur, alors quo cette florissante institution uMtait qu'à son début
(4) Il a été admis au Baneau le 4 mai 1873. C'est le gérant actuel de la Banque du Peuple, aux Trois-Bivîèrcs, aprêd avoir été de longues années durant, organiste do la cathédrale, député protonotaîre, gérant de la Banque Vill'.-Mario, et gérantde la Banque d'Hocholaga, dans la même cité.
(5) Professeur de Philosophie au séminaii*e dos Trois-Eivières.
i^mi^
CHAPITRE VI
Quelques personnes célèbres d'Yamachiche.
L*ABBÉ AmABLS DnCHAINE.
'abbé Jean-BaptÎBte Davcluy, prêtre distingué, et le savant ccclésiastiqae Amable Duohaine, fùreftt les deux premiers CDfantsd'Yamachiche et. très dans les rnDgs du clergé. Us ont été les précurseurs de cette pléiade de religieux qui ont fait rejaillir tant de gloire et d'honneur sur leur vieille paroisse natale. L'abbé Aroablo Daniel Duchaine naquit à Yamachiche, le 27 irai 1774, du mariage de Jean-Baptiste Duchaine et de Marie Faquin, Il appartenait, pur son père, à la famille Lesieur Duchaine, qui a joué un rôle bien important, à la fin du siècle dernier, dans la paroisse, et qui avait hérité d'une partie de l'ancienne seigneurie de Charles Lesieur. On voit, dans l'JSiSttHre du Séminaire de Nîcolet, que l'abbé Duchaine a été professeur, dans cette institution, de 1804 à 1806. L'illustre évêque Provencher fut un de ses élèves.
Yoici ce qu'on lit, à son sujet, dans le Dictionnaire Historique de Bibaud, ouvrage publié en 1857 :
*' Duchaine (l'abbé) savant clerc minoré décédé dans un âge avancé en 185 1, a été durant de longues années le seul canadien
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qui s'occupât ex professa des sciences exactes en dehors des collèges de la Province. Après avoir enseignas la théologie dans le Canada Supérieur, il fit plusieurs inventions ou perfectionnement!», construisit djs ponts et fournit le ^ églises et édifices publics de paratonnerres. Il prépara aussi durant longues années le calendrier. Il traduisit, compila ou composa de nombreux traités sur la Grammaire, la Géographie, la Chronologie, THistoire, les Belles-Lettres, les Mathématiques, TAstronomie et la Physique qui, malheureuscMent ne servirent qu'à lui-même dans sa carrière enseignante, car il n'a jamais fait imprimer de livres. Sur la question de l'éducation, il précéda ceux qui s'en sont occupés comme le Docteur Meilleur et le juge Mondelet, et même M. Perreault; témoin son plan remarquable imprimé dans TEncyclopéclie canadienne, cahiers de janvier et de février 1843, et alors déjà vieux de vingt ans. M. Barthe dît en pailant du clergé canadien dans le Cmada Reconquis, publié à Paris : " Ce corps a compté parmi ses savants un abbé modeste qui a vécu et est mort dans la retraite, l'abbé Duchaine, voué à l'éducation de la jeunesse et à l'étude silencieuse des • sciences, dont il approfondississait les arcanes, comme cet évêquo d'Avranches, Huet, au sujet duquel les paysans, qui le trouvaient toujours à l'étude, exprimaient si naïvement leur surprise qu'on leur eût envoyé un évêquo qui n'avait pas encore terminé ses études. " L'abbé Duchaine mourut à Montréal.
L'abbé François L. Desaulniers'.
C*est le physicien, le philosophe et le mathématicien par excellence du collège de !N'icolet. Il naquit à Yamachiche, le 5 avril 1807, du mariage de François Desaulniers et de Charlotte Eivard Dufresne. Parmi ses confrères de classe, à Nicolet, Ton remaïquaiX M. le chanoine Boucher, ancien curé do Louiseville, feu M. le euro Fortier, de Nicolet, et feu M. Louis Lamy, un des plus honorables cultivateurs d'Tamachiche. Voici la notice écrite à son sujet, dans Y Histoire du Séminaire de Nicolet, publiée eh 1866 :
*' A l'âge de douze ans. il fût envoyé à Kicolet pour y faire ses éudes qu'il termina avec un grand succès, en 1827. Ayant «mbrassé l'état ecclésiastique, on lui confia bientôt la classe de rhétorique, puis celle de philosophie, jusqu'à son départ pour
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Taniversité de GrcorgetowD, en 1833 L'année suivante, il revir;t avec le degré de Maître-ès-Arts, et continua à profesaor la philosophie jusqu'en 1863. Résignant alors sa charge do professeur, il put jouir désormais d'un repos nécessaire à sa siinté, en même temps que mérité par trente-cinq anné-.sde travail et d'étude. Ce repos ne fut pas, toutefois, sans profit pour le séminaire, car M. Desaulniers entreprit de réunir les noms de tous les élèves do cette institution, avec le lieu de leur naissance ou résidence, l'époque de leur entrée et sortie, ain^i que leur état ou professiun. Il se proposait aussi d'écrire une histoire de la maison, lorsqu'il aurait terminé lu liste des élèves, mais la mort ne lui permit pas même de recueillir les renseignements qui pouvaient servir à cet ouvrage»
" M. Desaulniers doit être considéré comme un illustre bienfaiteur du Séminaire qu'il a illustré par ^a science et roi^u prospère, par son dévouement. Peu d'hommes, en effet, parmi ceux qui ont joué un rôle important dans cette Histoire, se sont sacrifiés avec autant de zèle pour la sainte cause de l'éducation. Afin de bien comprendre la grandeur de son sacrifice, il faut se reporter au temps critique qu'il rencontra au début de sa carrière. Lorsque l'avenir paraissait sombre et menaçant, que tous prédisaient la ruine prochaine de l'établissement de Nicolet, il eut le courage d'embrasser sa destinée, bien décidé à sortir victorieux de la lutte, ou d succomber au poate d'honneur. Le combat fut long, la victoire longtemps indécise. Enfin le calme revint avec la prospér.té, et M. Desaulniers put voir, avant de mourir, qne ses généreux efforts avaient été couronnés de succès.
^' La diificulté des temps n'est pas la seule qu'il ait eu à supporter, car les obstacles qu'il renconti'a comme professeur, ne furent ni moins grands, ni moins durables. Il est même étonnant qu'il ait supporté d'une manière aussi constante, 1» s nombreuses fatigues de sa position. Obligé d'enseigner, pendant plus de trente ans, les différentes branches de la philosophie, il remplissait en outre, la charge de directeur et de procureur, en. l'absence de ces derniers ; de sorte qu'il n'avait point de repos. De plus, comme ce n'était pas alors chose facile do se procurer les auteurs nécessaire à l'enseignement dans les maisons d'éducation, il lai fallait redoubler d'activité, pour obvier à cet inconvénient. C'est pourquoi, après avoir passé la journée entière dans le pénible exercice de ses fonctions multipliées, il passait une partie de la
24G HISTOIRE d'yamachiche
nuit à préparer les cours du lendemaÎD Seul, dans une chambre étroite, loin du bruit et de Tapplaudissement des hommes, il <îODsacrait sa vie au service de la jeunesse dont renseignement lui était chère. De tels exemples si sont rares dans notre siècle d'égoïsm", que leur:^ auteurs doivent être placés aa nombre des bienfaiteurs de Thumanité.
*' La science de M. Desnulniers ne le cédait point à son dévouement. Non seulement elle était connue de ses élèves mai? elle était connue do la classe instruite du Bas-Canada. Quoiqu'il eût arquis une légîtim-' réputation dans les sciences et les lettres, <;*est surtout dans les mathématiques qu'il excellait; et à cet "égard on peut dire qu'il n'avait pas de supérieur dans ce paj^s. Le Gouvernement de la Province lui fit l'honneur de le consulter, comme mathématicien, en plusieurs circonstances.
^' Ses connaissances historiques étaient aussi très étendues. Il 2^ait particulièrement approfondi l'hisloire du Canada, ainsi que l'origine et la lignée des principales familles canadiennes.
" Comme professeur, M. Desaulniers n'était pas moins remar- <iusble. Doué d'une mémoire prodigieuse et d'une rare intelligence, il savait toujours intéresser ses élèves, en même temps ^u'il leur rendait fiiciles les matières les plus abstraites; car son expression juste et concise portait avec elle la lumière dans l'esprit de ses auditeurs ; et c'est de lui, à coup BÛr, que Boileau a pu dire :
Ce que l'on cinçoit bien s'énonce clairement, Et les mots pour le dire arrivent aieément.
*^ Dans la conversation ordinaire, il intéressait encore davan- TaTitagej car, à part son langage correct et élégant, il amusait par l'originalité de ses remarques, la finesse de ses saillies et l'action ])articulière qui le distinguait dans la chaleur du discours. Ami delà discussion qu'il provoquait volontiers, il était toujours un jouteur redoutable, même lorsqu'il avait à défendre le côté faible de la question. Le ridicule devenait alors une arme terrible entre ses mains ; et plus d'une fois, un seul mot lui suffit pour désarmer un adversaire déjà sûr de la victoire.
" Malgré sa science et sa l'enommée M. Desaulniers était humble comme un enfant Celte humilité dégénérait quelque fois en une certaine bonhomie qui le faisait chérir encore plus de ceux qui vivaient avec lui. Aussi sos nombreux élèves lui demeu-
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TPient*ilB sincèrement attachés. Après leur sortie du Séminaire, ils s'estimaient heureux de rencontrer leur vieux professeur qui, de son côté, se montrait extrêmement sensible à cette marque d'attention de leur part, et sa joie était grande quand il reconnaissait en eux dos hommes remarquables par leurs talents et lear position d tns la société ; car c'était la seule récompense qu'il ambitionnait ici-bas pour toute une vie consacrée à l'éducation de la jeunesse.
M. Desaulniers mourut sous-diacre. La crainte que lui inspirait les fonctions du sacerdoce l'empêcha toujours de recevoir l'ordre de la prêtrise."
Lors de la 'grande réunion des anciens élèves de Nicolet, en 1866, parlant des hommes célèbres de cette maison, le vénérable ^vêque des Trois-Eivières Mgr L. F. Laflèche disait, au cours de son discours, parlant du vieux professeur :
" Il est encore un homme dont le mérite n*a peut-être pas ^té assez connu au dehors, parce qu'il a toujours eu le soin de ee dérober aux regards du public : caché dans l'enceinte de cette maison comme le fruit derrière les feuilles, pendant trente ans, il a nourri de là sève substancielle des sciences philosophiques plus de la moitié des générations qui ont passé sous ce toit. Dans une circonstance solennelle j'ai eu occasion de dire que cet homme distingué avait fait pendant ce temps, l'ouvrage de quatre hommes. Hélas I j'étais loin de me douter alors que la cruelle mort dût nous le ravir si tôt Quel est celui d'entre vous qui ne reoonnait dans cet homme modeste et laborieux M. François Desaulniersl Ce nom est doux fois heureux et illustre par les services rendus dans les hautes sciences. Quel est celui qui n'a pas ressenti, en apprenant sa mort, la douleur qu'on éprouve à la perte du plus sincère comme du plus véritable ami ? "
Petrcs Hubert, N. P.
Sous ce titre, le 6 avril 1882, feu Thon. B. Gériii pabliait lei lignes suivantes, dans le Constitutionnel des Trois-Eivières :
L'ange de la mort est venu frapper de son aile inexorable un de nos plus estimables citoyens. Le 1er avril avant midi, entre onze heures et midi, M. Hubert s'était mis à écrire une lettre sur le pupitre de son fils, M. P. L. Hubert, pendant que celui-c
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était momentaDémeot occupé en dehors de sou bureau. Une vieille femme étant entrée dans le bureau pour &o recommander 4 la providence de la Saint Vincent de Paul dont les MM. Hubert, père et fild, ont toujourb été les piliers, aperçut le vénérable vieillard étendu à côté de la table, sur le parquet. Elle crut qu'il doimait ei attendit tranquîLement l'arrivée de M. Hubert, fils, qui, en voyant son père gisant à terre, jcomprit tout de suite la gravité de la situation et envoya en toute hâte quérir prêtre et médecin. Il élait trop tard ; tout était fini. Néanmoins le prêtre crut entrevoir un dernier signe de vie et lui administra le sacrement des mourants. M. Hubert avait succombé à la paralysie dont il avait entrevu les symptômes avant-coureurs depuis quelque temps.
Cette mort, quoique soudaine, n'est pas affligeante comni^ tant d'autres. M. Hubert se préparait depuis longtemps à la mort et dans sa foi viv^ce, il l'invoquait avec une douce ardeur et une pieuse soumission à la volonté du Tout-Puissant. Quelques jours auparavant, il racontait à si famille qu'il avait prié la Sainte Vierge de venir le chercher durant la présente année. Toute sa vie, il a pratiqué les œuvres de piété d'une manière exemplaire, mais plus particulièrement dans ses dernières années, où il avait à peu près mis de côlé les préoccupations terrestres pour ne s'occuper que dei choses do l'autre vie.
Son esprit fut toujours droit et sou cœnr était rempli d'une hpnté exubérante. Touchante coïncidence I La mort a tranché le fil de ses jours pendant que, la main à la plume, il épanchait dans le sein d'un ancien ami les derniers vœux d'un cœur plein d'affectueuse souvenance.
Cette lettre, qu'il était à écrire et que la mort est venu interrompre par un point final solennel, le peint en quelque sorte tel que l'ont connu ses amis, et nous ne pouvons résister au désir de la publier, dût-on nous accuser d'indiscrétion. ,
L'on ne manquera pas de remarquer que la mort a arrêté la main de l'auteur, au moment où il disait combien vite les amis disparaissent. Voici cette lettre :
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'' Les Trois-Kivièrcp, 1er avril 1882.
*' Messire N. Hébert, Ptre curé
" Kamouraska, P. Q.
*' Cher ancien ami,
'^ A la veille de laisser le séjoar terrestre pQar passer à Tëternité, terme de notre pèlerinage sur la terre, aujourd'hui 1er avril 1882 dans la 72ème année de mon âge, votre souvenir, qui date de notre séjour contemporain au collège de Nicolet en 1827 et quelques années précédentes, (je ne vous tutoie plus, vu le respect que m'inspire votre dignité ecclésiastique, dignité que j'ai toujours aimé à respecter) me porte à vous adresser quelques mots en ce moment, persuadé que cola ne vous sera pas désagréable et que vous serez assez bon, comme û, l'ordinaire, pour me pardonner l'apparence de l'oubli que mon silence passé a dû faire naître; maïs, ma pensée un peu paresseuse, n'a jamais tourné le dos à Tami de mes jeunes années, alors que notre bien-aimé directeur, Mons. J. O. Leprohon se plaisait d nous associer dans les cérémonies du culte à réalise et ailleurs. J'ai toujours considéré le temps du collège comme la plus belle époque de la vie, bien que je ne paisse dire que mon passage dans le monde, depuis ma sortie des études, ait été marqué d'aucun incident f^leheuz, sauf les épreuves inséparables de la vie in hac lacrymarum valle,
*' Au commenoeinent de juillet dernier, j'ai eu Tagréable surprise de la visite de nos anciens contemporainp, les Mess* Léandrc et Théophile Brassard, prêtres et anciens curés, retirés du bervlce après de longues années de mérites dans le ministère *, nous avons passé ces courts instants à parler de nos années de collège, de nos compagnons de jeunesse, de vous en particulier et des autres ; ces souvenirs nous rendaient heureux ! De tous ces compagnons les trois quarts sont disp "
M. Pétrus Hubert est né à Yamachiche, le 19 août 1810. Sa maison paternelle était droit en face de l'église, sur la belle terre que posbèdo aujourd'hui le Dr. Desaulniers, M. P. Après ses étû- <ie8^ au séminaire de Nicolet, il étudia le notariat sous la direction de feu M. Yalère Gui 1 le t, qui venait alors de s'établir à Yamaehiehe.
Beçu notaire, le 20 juin 1834, M. Hubert s'adonna avec perfiévérance à l'étude de sa profession et devint bientôt l'un des no-
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taires les mieux renseignés et les plus fiables. Les livres étant relativement 1 arcs â cette époque, M. Hubert prenait des notes volumineuses sur tout ce qu'il lisait et réunissait méthodiquement en volumes manucrits, les extraits de nos ouvrages de droit et de jurisprudence. Pendant de longues années, il a fait partie do la chambre des notaires du district de Trois-Bivières et depuis la réorganisation de la profession, il a, durant six années, fait partie delà chambre provinciale des notaires.
Lors de la dibcunsion, sur cotte réorganisation de la profession, M. Hubert publia une étude remarquable sur Les lois organiques et la jurisprudence du Notariat^ qui a servi de guide à la nouvelle législation. Depuis lors, M. Hubert a publié le Manuel du Kotaire, ouvrage estimé et recherché.
Lors de la loi de M. Chauveau nommant des inspecteur d'écoles, M. Hubert fut nommé pour la partie nord de notre district* Fendant vingt cinq ans, il en a rempli les devoirs avec une bienveillante vigilance et une régularité consciencieuse.
Quand il s'en vint demeurer à Trois-Rivières, en 1857, il était en outre, depuis bon nombre d'années, maître de poste, à Yama* chiche.
A Trois Rivières, il ne tarda pas à conquérir l'estime des hommes d'affaires, et sa clientèle se recruta bientôt parmi les prin* oipaux négociants et les Banques.
Tout en donnant la plus grande partie de son temps et de son labeur aux devoirs de son état, M. Pétrus Hubert a toujours pris un vif intérêt aux affaires du monde, à la politique, aux nouvelles, à la presse. Correspondant zélé des journaux libéraux, du temps que M . Papineau représentait le comté de St Maurice, M. Hubei*t a en^uite tempéré son ardeur, et, tout en prenant souvent une part*active aux débats de la presse, il s'occupait généralement de questions spéciales en dehors des animosités politiques. Sous on extérieur ealme et composé, il cachait un esprit toujours en éveil et ^'intéressait à tout ce qui peut développer l'intelligence humaine.
Le 24 janvier 1837, M. Petrus Hubert avait épousé demoispllo Apolline fiivard-Dufresne, qui lui survit, ainsi que n< uf enfants, sur douze qui sont nés de leur mariage. Sur ces neuf enfimts, trois demoiselles ^ont consacrées au Seigneur, l'une chez les carmélites d'Hochelaga, une autre chez les Sœurs Grises, et la troi*
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8ième «rst la révérende sœur Jean Berchmana, do Tasilc de la Providence, des Troîs-Kivières. L'aîné de ses fils est son baccesseur et le continuateur des glorieuses traditions paternelles.
L'abbé Isaac L. Dbsatjlniees, V. G.
Danb son ouvrage Biographies et Portraits. M, L. O. David a publié une excellente biogrsiphie de feu lo grand-vicaire I^aac Staniblas Losieur Desaulnîers. Trop longue pour être reproduite en eutier, eu voici des extraits, avec peu de inodificatîo .s :
'' Oq loue souvent le mérite des hommes qui ont illustré leur pays, par Tétai do leurs talent-» et de lourd vertus, et on oublie c^ux qui ont formé l'intelligence et lo cœur de ces hommes remarquables. Pourtant, la véritable grandeur n'est pas toujours, dans le bruit et IVilat du monde ; on la trouve dans la solitude^ dans les humbles fonctions de l'enseignement.
" Voulant rendre hommage ik cenx qui ont tant fait pour le peuple canadien en l'instruisunt, je me suis arrêté devant la grande figure de Messire L-S. Jjesicur-Desaulnier:^, ancien supérieur du collège de Saint-Hyacinthe. J'ai reconnu, après avoir étudié sa vie que c'était une grande âme, une des gloires les plus pures de l'éducation, en ce pays.
" M. Doi^anlniei*s naquit à ïamachicbe, le 28 novembre 181K Il tenait par son père et sa mère, aux sourcos les plus fécondes de notre origine ; son père et son grand-père maternel avaient siégé dans noire parlement.
" La leçon ordinaire ne suffisait pas à son besoin de savoir à son esprit curieux et indépendant. Il prenait plaisir à résoudro les questions les plus abstraites. Un exemple fera voir combien il aimait la di.^^eussion, la contreverse :
'^ Il avait un frère, doué comme lui, de talents remarquables^ et qui tHit l'une des gloires du collège de îf icolet :
'^ Un soir, sa mère. Madame Desaulniers aperçut deux formes qui s'agittaient, vers lo soleil couchant, et se démenaient ]K)ar trouver la preuve qu'ils soutenaient l'un contre l'autre.
" M. Isaao Desaulniers étant venu de S ;iiot- Hyacinthe faire visite à son frère qui enseignait la philosophie à Nicoiet, ils s'étaient entendus pour aller ensemble pa.)ser une journée dans leur
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famille. Ils venaîcDt de travcraer le fleuve, lorsque l'un d'eux se rail à tracer sur le sable un problème qui le préocupnit.
L'autre, ayant dit, en le regardant taire, que ce rC était pas vrai, une disonsBion s'était enga$çée. Lorsque leur mère les aper* ^ut, ils discutaient depuis le midi. "
En 1852^ il visitait l'Europe, servant de mentor à l'honorable H. Bodrigue Masson, ancien lieutenant-gouverneur de Québec, aujourd'hui sénateur, à Ottawa. A son retour Mgr Bourgot le chargeait d'aller s'opposer aux malheur.'» causés par Tapostat Chinîquy, aux Illinois. X'Hyant pas réussi à faire revenir son indigne confrère de classe à Nicolot, de ses erreurs scandaleuses, il revint à Saint Hyacinthe, pour ne plus en sortir. M. Béchard député d'Iberville au parlement d'Ottawa, ne tarit pas en éloges , aur le rôle délicat joué par feu le grand-vicaire Deeaulniers, dans ces lointaines contrées.
Depuis, M. Desaulniers a été le grand inspirateur des idées pratiques qui ont fait du c )llègj de Saint-ilyacinthc, ce qu'il est aujourd'hui.
'' A ceux qui lui reprochaient de ne pas écrire, de ne pas faire de livres, il répondait par ces belles paroles : '* C'est vrai, je n'écris pas, mais j'espère avoir laissé, dans l'esprit et le cœar <io mes élèves ce que je pensais : " mes élèves seront mes livres," J'ai dit qu'il n'écrivait pas ; cependant, ce qu'il n'a pas vouln faire pour le p iblic, il l'a fait pour le collège do Saint-Hyacinthe. Il a laissé une belle traduction d'une grande partie de la Somme philosophique de S' Thomas, des cahiers de notes et d'analyses sur toute esf)èce de choses, et un Traité des Obligations sur nos statuts. Car, il faut dire que, non content d'enseigner la physique, les mathématiques, l'astronomie, la chimie et la philosophie, il avait établie une chaii-e de droit pour les philosophes
" M. Desaulniers, dont les yeux paraissaient si bons, ne voyait pas le rouge. Est-ce pour cela qu*il l'aimait si ped, en politique ? Il avait un grand respect pour l'autorité civile, et ses relations amicales, avec les premiers hommes du pays, furent d'une grande utilité au collège de St-Hyacinte.
'* Vers les andées 1849 et 1850, il faisait devant l'Institut Canadien de Montréal, des lectures qui eurent du retentissement.
^* 11 n'y a pas longtemps encore, il nous était donné de goûter à son enseignement philosophique. C'était au eabinet de
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Lecture Paroissiale ; il avait pris pour sujet de son discours : VEtre. C*était un thème aride et peu attrayant ; et cependant l'auditoire était ravi. Quelle science I Quelle science lucidité d'intelligence 1 Quelle clarté d'expression
*^ De pareils hommes re devraient pas mourir, du moins pas tUtns la vigueur de Tâge, lorsque le monde recueille ahondamment le fruit de leurs travaux. Malheureuseument, ce sont toujours ceux-là qui s'occupent le moins de prolonger leur vie.
" Pour montrer à leur bien-aimé professeur combien il s'intére8.<>aient à Fa précieuse existence et lui permettre de conserver eoB forces par un exercice noble et salutaire, les anciens élèvcB de St-H jacinthe lui offraient, en septembre 1864, un magnifique billard. M. Desaulniers fut sensible à ce témoignage d'estime si plein d'opportunité.
'* C'est près de ce billard, qui lui rappelait de si doux souvenirs, que le 30 avril 1867, il fut atteint de la maladie qui le conduisit au tombeau. Il se buta de profiter du temps qui lui restait à vivre pour aesurcr l'avenir du collège de St-Hyacinthe. Il mourut l'année suivante.
" Le pays tout entier comprit la perte qu'il venait de faire. Quel concert unamine de regrcta et d'éloges !
" L'illustre défunt avait dit que sefi élèves seraient les livres, il aurait pu ajouter qu'il aurait, dans leur souvenir, un monument plus glorieux et plus durable que la pierre qui couvre sa tombe."
Mr. Joseph Bbttez, m. d.
Monsiear le Docteur Battez, de Somerset, comté de Mégantic, «st le plus ancien médecin des Cantons de l'Est. La famille Bettez, qui a joué autrefois un grand rôle à Yamachiche, est d'origine anglaise. Mais, il est a^sez probable que les memb!'es de cette famille, dans la Province de Québec, n'ont qu'une parentée bien douteuse avec leur» très urrière-cousins, les Beaty, de Toronto. Si ces derniers se distinguent par leurs attaches. aux sectes protestantes, les nôtres ont toujours été de bons catholiques «i le sont encore. Mais^ trêve à ces bouvenira du pa^sé.
M. Joeeph Bettez naquit à Yamachiche, le 6 octobre 1818, du mariage de Jacques Bettez et de Geneviève Houde. Son père •était un bravo négociant qui, pendant audelà de trente; ans, a fait
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un honnête commerce iol. précisëment à Tend roi t où demeure aujourd'hui M. le Dr L. O. Maxime Bellemare, en £ice de Vég\u 8e actuelle.
A Tâge de onze ans, le jeune Bettez entra au collège de Nicolct, une année avant l'entrée do feu Sir A. A. Dorion dans la même institution. Le fameux Charles Chiniqui fut son professeur d'éléments, de syntaxe et de méthode. Ses études classiques terminées, le jeune Bettez alla se faire admettre à Tétude de la médecine, â Montiéal, puis il revint étudier sa profession, d'abord sous le Docteur Emmanuel Lord, pendant deux ans et demi, pais sou 4 le Dr G. B:idenux, aux Trois-Rivières, pendant dix-huit mois, et enfin sous le célèbre Dr W. Marsden, de Québec. Ce dernier enseignait un cours de botannique et de dissection. M» Bettez ne rendait à THopital de marine, alors à peine fondée, puis à THôtel-Dleu. Il fut admis à la pratique, le 5 juillet 184L Le bureau provincial de médecine se composait alors des Docteur» J. Bianchet, Painchaud, Dougla^s, Morrin, Couillard, Marsdeo^ Kooby et Biais, avec Zéph. Nault, comme secrétaire.
Beçn médecin, M. Bettez entra en société avec le Dr. Chs. Ik)uchei', de Maskinougé. Quinze mois après, sur les vives instances de feu Joseph Prince, de St-Grégoire, il se décida à aller s'établir à Somerset, où il vit encore. M. Prince avait des enfanta qui demeuraient à Sumfold, et il voulait la présence d'un médecin dans ces régions, à peine ouvertes à la colonisation. Quand M. Bettez s'étab it à Somerset, M., l'aobé Clovis Gagnon y demeurait comme missionnaire de tous ces nouveaux établi^^âeaunts, qui forment aujourd'hui, les plus importantes paroisses des Gantons de TEst.
M. le Docteur Joseph Bettez s'est crée une jolio fortune, dans les anciens Bois-Francs, et il jouit en paix, aujourd'hui, du fruit de ses longs travaux, comme médecin, entouré do lestime et de la considération do ses co-parois iens.
L'hon. t. J. J. Lorangbb
Thomas Jean Jacques Loranger naquit àYamachicho. en 1823, et fit ses études classiques au collège da Nicolot, où il se distingua, par ses éminents talents.
Il étudia lo droit, aux Trois-Rivières, sous l'avocat Antoine
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Poletto devenu, plus tard, juge delà Cour Supérieure, et fut admis au barreau, on ld44.
Dix ans après, on le nommait Conseil de la Roioe.
En 1850, il épousa Melle Angélique Trudeau et eut. de cette union, une enfant, Melle Alexina, aujoard*hui Tépousede M. Henri Archambaait, avocat remarquable, de Montréal.
Devenu veuf, en 1858, il épousa, deux ans après, Melle Zélie Angélique Borne, petite fille de feu le célèbre écrivain Aubert de Gaspé, autour des Anciens Canadiens,
De ce mariage naquit un fils, Jo;«eph, qui ptomct d*etre un jeune homme d'avenir.
Au début de sa carrière d'avocat, M. Loranger entra en société avec feu Thon. M. Drummond, qui devint juge, lui aussi, et il ne tarda pas à se créer au barreau, une brillante position, surtout comme criminaliste. Il savait, tout particulièrement, s'attirer les sympathies de ses confrères, qui aimaient à répéter et qui redisent encore, les saillies dont il se plaisait à les régaler.
Quelques années plus tard, il forma une nouvelle société légale, avec ses deux frères, Louis Onésime, maintenant juge de la Cour Supérieure, et Joseph, Conseil de la Reine (décédé il y a trois ans) et qui a laissé une belle clientèle à ses successeurs dans la profession : MM. Beaudin et Cardinal.
Durant plusieurs années, M. Loranger s'occupa activement de politique et il se distingua éminemment à la législature des Canadap-Unîs.
Elu, en 1854, député du comté de Laprairle, il fut secrétaire provincial, dans radmlDistratiori Macdonald-Cartier. Enfin, dans le mois de février 1864, il quitta Tarène parlementaire pour monter sur le banc, et fut juge de la Cour Supérieure, jusqu'en 1879, époque où il prit sa retraite.
Il a, très souvent agi comme assistant j ige de lu Cour d'Appel, et, en 1855, alors qu'il était tout jeune encore, il représenta la Couronne, devant la Cour de la tenure seigneuriale, où il se fît remarquer par >e.s connaissances, déjà aussi nombreuses que profondes.
On lui doit plusieurs ouvrages de loi, entre aitre3, un Commentaire sur le code civil, et. il fut le rédacteur en chef d'un î revue légale importante : La Thcmis.
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M. liorangcr reçut de la'Coar de Borne, l'insigne décoration de Chevalier de Pie IX,
11 fut professeur de droit administratif, à TUniversi té-Laval, qui lui conféra le titre de doeteur en droit.
II. fut chargé de la codification des lois provinciales, et, sa science a rendu au pays, des services dont les législateurs seront toujours heareux de bénéficier.
Ses lettres, sur Tintorpétration du pacte fédéral, sont en grande estime dans le monde politique et légal.
Comme président de la société St-Jean-Baptiste, il a travaillé à la célébration des noces d'or de notre fête nationale, en 1874, avec toute l'ardeur d'un jeune homme. Le discours que Thon, juge Loranger prononça ce jour-là, à Tîle Ste-Hélène, est p«^ut-être le meilleur du genre qui ait jamais été prononcé à Montréal.
Ses discours patriotiques sont étincelants de verve, admirables par l'élévation des idées, par les chaleurenses inspirations du eœur et, enfin, par la beauté des tableaux.
Le 18 août 1885, M. Loranger succomba à une engine pectorale, àSainte-Pétronille, où il était allé chercher un peu de repos et de santé.
Juris consulte éminent, orateur plein de verve et de feu, écrivain remarquable. Thon juge Loranger fut, comme on s'est plu à le dire au jour de ses funéraill<is, Tun des plus beaux types de la race française en Amérique.
M. l'abbé a. N. Bellemare
Les anciens de Nicolet se plaisent à dire que le célèbre philosophe et mathématicien François L. Desaulniers a été, pendant trente hait ans, professeur des hautes sciences dans ce collège. Bien qu'il n'ait pas constamment enseigné les mêmes sciences, M. Tabbé Antoine Narcisse Bellemare n'en a pas moins été professeur, à divers titres, pondant quarante cinq années, dans cette vieille institution.
M. Bellemare naquit à Yamaohiche en 1827, du mariage de Thomus Bellemare et d*Emilie Buisson. En 1840, ses parenU l'envoyèrent à Nicolet où il se distingua toujours, autant par ses talents naturels que par son application à l'étude et sa grande
HiSTOIBl D*YAMACHCHB 257
pieté. Il était cependant, d'une humeur joyeuse, à ses heures. Un jour qu'il avait commis le grande faute de dire un mot à son voisin d'étude, le surveillant d'alors, feu M. l'abbé Jules Paradis prononça publiquement les paroles suivantes : *• M. Bellemare, qui se croit le Nestor des élèves, copiera les Sept Psaumes ! " Tous ceux qui ont connu le caractère froid, réservé de ce bon vieux professeur, souriront en lisant cette anecdote, rappelée em passant.
Dans l'automne de 1847, M. Bellemare revêtit l'habit ecclésiastique et fut ordonné prêtre, cinq années après. II enseigna d'abord les Belles-Lettres, la Ehétorique jusqu'en 1853, puis la Théologie, jusqu'en l'ahnée 1868.
Pendant qu'il remplissait cet emploi, il occupait ausbi d'autres charges très-importantes. liOrs d'un voyage de feu M. le procureur F. X. Côté à Rome, il le remplaça tout en restant professeur de philosophie. De 1861 à 1865 il agit comme préfet des études, puis comme professeur de philosophie jusqu'en 1883. Aujourd'hui encore, malgré ses longues années d'enseignement, il occupe un emploi important, tout en jouissant d'un légitime repos.
Deux fois M. l'abbé Bellemare a été élu supérieur du séminaire de Xicolot et il a fuit, en 1870. le voyage de Rome, dans les intérêts desa chère institution. Il est universellement reconnu comme étant un prêtre d'une proverbiale modestie, très-versé dans les sciences de la philosophie, théologien érudit en même temps, et d'une rare ténacité dans ses opinions, mûrement prises. Parfaitement détaché des chosci de la terre, il n'u jamais recherché les honneur.-, même dans le moudo religieux, se contentant de vivre le plus modestement possible, à l'ombre du vieux toit de Nicolct, qu'il aime tîmt. Il n'en restera pas moins Tune des grandes figures, parmi ceux qui ont emb.assé la carrière si ingrate et si ardue de renseignement, en ce pays.
Antoine CEaiN-LAJOiE.
Il y a des hommes de valeur^n très-petit nombre qui met^ tent autant de soin à cacher leur mérite que d'auties se donnent de mal pour étaler leur médiocrité. M. Lajoie appartenait à cette première catégorie ; jamais nous n'avons rencontré dans la vio un© personne plus modeste, plus prête à s'tffaccr, à laiéser ses
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émules bc mettre en lumière. Il semblait ignorer oon talent, quoiqu'il eut conscience de bu force. Etait il d'avis que la renommée "•pour lui la gloriole— ne Taut pas la peine qu'on be donne pour l'obtenir ? Nous inclinons à le croire. Mais son mérite devait percer, et le nom de M. Lajoie est depuis longtemps entoaré d'une auréole. Comment concilier cet effacement volontaire, eette modebtie avec cette réputation d'homme remarquable si bien foa« dée parmi nous. Il a fallu, un puissant ressorc pour lancer eu dehors cette nature qui ne demandait que le calme où secomplait le sage. C'est que M. Lajoie avait autant de patriotisme que de modestie. Il s'est livré chez lui un combat entre ces deux vertus, et le désir d'être utile aux siens l'emportant, Ta fait parfois sortir de son isolement.
Comme tous ses contemporains arrivés au succè?, M. Lajoie n débuté dans la carrière, avec la pauvreté pour compagne, lïélas I les canadiens d'il y a cinquante ans n'étaient pas riches ; il est vrai que la fortune ne les à pas ebcore gâté^, mais le présent est, à coup sûr, bien plus doré que ne l'était la passé. Il entra dans le journalisme, qui se ressentait de l'état général du pays. Lorsque la clientèle d'une feuille est peu nombreuse, les propriétaires ne font que do maigrt^s rentes aux rédacteurs. M. Lajoie donnait donc à la Minerve (1845 à 1852) le plus solide de son talent, et ne recevait, en échange, que juste ce qu'il faut pour paraître nourri et habillé ! Le jeune écrivain ne regardait guère sa pauvre défroque. Les soucis de la politique, les angoisses patriotiques l'absorbaient, et il se demandait avec anxiété si M. Lafontaine, dont il était le disciple et l'admirateur, pourrait fiaire sortir notre salut de l'Acte d'union, machiné pour notre perte ?
Le journalisme militant ne pouvait convenir longtemps i unt nature aussi calme, aussi ennemie du bruit Tout le portait vers Tétude, et ce fut une bonne fortune, pour les lettres et la bibliographie canadiennes, que l'entrée du jeune l^ajoie à la bibliothèque du Parlement. C'est comme bibliothécaire qu'il est moins <îonnU; et c*est peut-être en cette qualité qu'il mérite le plus de l'être. Grâce à sa vive intelligence, il sut bientôt deviner les devoirs qui découlaient de ses nouvelles fonctions. Il comprit bien vite qu'un bibliothécaire n'est pas, comme certainei gens ont cii- •eore ici la naïreté de le croire, une espèce d*automate qui conoait la place des livres sur les rayons, ni, non plus, un homme qui concentre son attention sur une des parties de la science à
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Texclusion des autres. Non, M. Lajoie vit cluir du premier coup d'œil qu'il jeta autour de lui. II vit l'immensité de connaissances qu'il fallait acquérir pour devenir un bibliothécaire, et il eut la noble ambition de prétendre à l'universalité de la science dans la mesure de ce que peut embrasser l'esprit humain. En quelques années, il put mettre au service du Parlement, au service des centaines do personnes qui, de tous les points du pays le consultaient, une science qui n'était jamais en défaut, et une complaisance que rien ne rebutait. Il était savant et bon, comme un l)énédictin.
Bibliographe et bibliophile, il connaissait et aimait les livres ; les belles éditions, les éditions rares ; les Aide, les Elzevier, les les Etienne, les BasKerville, lui étaient aussi familiers que le sont, i ses contemporains, les éditions canadiennes. C'est ici le moment de dire qu'on lui doit le grand catalogue raisonné de la Bibliothèque Fédérale, publié en 1857. C'est le premier travail de ce genre, mené abonne fin, dans notre pays ] et, ceux qui n'ont jamais fait le catalogue d'une bibliothèqie particulière, ne peuvent 80 rendre compte de la sommo de travail que représentent les 1.700 pages de ce volume I II a fondé la bibliographie fran- •çaise du Parlement ; il l'a organisée dans toutes ses parties, y accumulant des richesses, des trésors qui font foi de ses connais- 49ances bibliographiques.
Nous disions, tantôt, qu'un sentiment élevé avait seul pu vaincre sa modestie. Oui, s'il est sorti do son effacement, ce n'a été que pour rendre service à son pays. C'est parce que le rouage des institutions parlementaires n'était connu que du petit nombre de ses compatriotes, qu'il donna à l'imprimeur son Cathéchismc jpolitique, dont il a préparé une seconde édition qui, nous leifpérons, verra bientôt le jour.
C'est parce qu'il voyait nos jeunes gens déserter nos compagnes qu'il écrivit cette touchante histoire, si pleine de couleur locale qui a nom : Jean Rivard. C'est un éloquent plaidoyer en faveur de la colonisation. Le Monde de Paris, a fait à Jean Eivard l'honneur de le reproduire dans ses colonnes, honneur qui «st échu à ce seul ouvi'Uge canadien.
M. Lajoie a quelque peu sacrifié aux muses. Il a écrit une tragédie qui est surtout remarquable, parce qu'elle était l'œuvre d'un écolier de 17 ans. Son Canadien Errant^ peut-être le chant
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le plus popalaii:e du pays, D*ost qu'un àanglot patriotique quo lui arracha la vue de son " pays malheureux, " aux jours de 1837. On raconte quo ces strophes mélancoliques lui furent inspirées» par le spectacle de ses compatriotes partant pour Texil, à la suite des malheureux événements de cette époque.
M. Lijoie a laissé un journal de sa vie, commencé au collège et continué jusqu'aux derniers jours de sa carrière. Nous espérons qu'il sera confié à des mains expérimentées qui sauront en tirer des pages remarquables, à plus d'un titre. Ce serait le moyen de faire connaître pleinement un homme qui ne s'est révélé avec tout son mérite qu'à quelques intimes.
On renc ntre rarement, dans la vie, des hommes du caractère de Gériu La joie, des hommes dont on peut dire sans exagération qu'ils n'ont pas do défaut. C'était le vrai sage, tel quo le C'mçoit le christianisme, ne vivant que pour son Dieu, sa faraUle et son pays. Comme écrivain, c'était la figure la plus sympathique de notre petite république des lettres. Là, comme dans les ^autres sphères d'actions où il a été répandu, il ne laisse aucun ennemi, mais de bons souvenirs, et une mémoire qui sera chère longtemps à ceux qui l'ont connu.
A. D. DeCellks.
Voici la célèbre chanson composée par A. Gérin-Lajoie :
Un canadien errant.
Banni de ses foyers, Parcourait en pleurant Des pays étrangers.
Un jour, triste et pensif, • Assis au bord des flots,
Au courant fugitif Il adressait ces mots :
" Si tu vois mon pays, Mon pays malheureux, Va dire à mes amis Que je me souviens d'eux.
" Pour jamais séparé Des amis de mon cœur, Hélas ! oui, je mourrai, Je mourrai de douleur. .
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'* Plongé dans les malheurs, Loin do meS' chers parente, Je passe dans les piear% I)*infortunés moments.
O jours si pleÎBS d*appas,
Vous êtes dispams... *
Et rnoti pajs^ hëlus 1
Je ne le yerrai plus.
Non, mais en expirant, mon cher Oanada, M^n regaiti languissant Vers toi se portera.
Benjamin Suite, dans le Monde Illustré du 22 octobre 1892, •écrit au sujet de la chanson ci dessus reproduite :
'' Je vais vous raconter comment cette chanson célèbre est venue au monde. Il y avait au collée de Nicolet un élève du nom de Pinard qui chantait des airs de marche durant les promenades autorisées. On se plaisait beaucoup à marquer le pas sur les cadences du jeune Pinard, et comme Gérin-Lajoie venait de voir passer sur le fleuve le navire qui emportait les exilés canadiens déportés en Australie, il conçut le projet de ikire chanter à ses camarades une complainte sur ce sujet. Elle fut composée en moins d^uno heure et le lendemain tout le collège retentissait de ces accents. Ce fut comme une traînée de poudre dans le Bas-Canada. L'air y était connu. Les grands «chansonniers, comme Béranger, ont toujours adopté dos airs famîlliers à tout le monde, La population vibra au son des paroles qu'elle entendait parce que c'était l'expression de la pensée populaire. Vous diraisje que ces couplets se sont répandus aux extrémités de l'Ainérique, partout il y a des Canadiens, et, comme ditle Père de Smot : '* où les Canadiens-français n'ont-ils pas pénétré ? "
M. Raphaël Bsllsmars.
La présente biographie est traduite d'une publication anglaise Intitulée A Cyclapedia of Canadian Biography :
Baphaël Bellemare, l'inspecteur du revenu do l'Intérieur du district de Montréal, descend d'une ancienne et honorable famille fttfnçaise émigrée an Canada vers l'année 1660. Soi pèrsj Paul
262 HISTOIRE D'TAMACHICHS
Bellemare, d'Yamachiche, avait épouse Margaerite Gélinas, de la mémo paroisse et de la même famille. Raphaël a va le jour le 22 février 1821, et fut envoyé au collège de Mcolot pour y suivre son cours d'études classiques, après avoir fait seul son instruction élémentaire, à la maiëon paternelle. Par la suite, de 1845 à 1847, il professa les Belles-Lettres dans cette illustre institution. Sorti du collège, il se rendit à Montréal pour y étudier le droit, dans le bureau de feu M. P. E. Lafrenaye, 0. E., et plus tard, dans celui du juge Coursol. Dans le même temps, et pendant la période de 1847 à 1855, M. Bellemare fut le rédacteur de La Minekve, le principal organe d'alors du parti Lafontaine- Morin, ou de la réforme. Comme écrivain, il a montré qu'il était très heureusement doué, et ses écrits se distinguent toujours par la force et la vivacité du style et une logique sévère. Dans tDutes les grandes quegtionp, comme celles des écoles publiques, de la sécularitation des biens du clergé, de la représentation basée sur la population, qui passionnaient alors les esprits, La Minerys avait à diriger la discussion, et la plume hnbile de M. Bellemare ne restait pas inactive. Itijurié par les journaux du parti adverse, TAvENiR, le Moniteur et le Pats, M. Bellemare conserva son sang-froid, demeura ferme et combattit avec une dignité et une habileté qui lui gagnèrent Tadmiration et la gratitude de ses amis. Fils dévoué de son église, il Voulait le maintien de Tinstruction religieuse à Técole, croj'ant et prétendant qu'iiutrcment la nation finirait par perdre ta foi. Et M. Bellemare avait très probablement raison.
Admis au barreau, M. Bellemare n'a jamais pratiqué sa profession ; le journalisme, qui l'avait conquis, lui avait déjà fourni Toccasion de lutter vaillamment et avec grand éclat. Lora de la confédération des provinces, il fut nommé au poste qu'il occupe encore, et jamais, pendant toute la durée de sa vie officielle, on n'a entendu une plainte contre lui, le fonctionnaire zélé et capable. M. Bellemare possède le diplôme de membre correspondant de la Société des Antiquaires, de Normandie. Il a été l'échevin du quartier Saint-Louis, de Montréal, pendant six années, à la grande satisfaction de ses concitoyens. M. Belleipare a été l'an de cooz qui formèrent le projet de réunir les anciens élèves du collège de Nioolet en 1866, et il fut le secrétaire de l'organisation. Aussi membre du comité des zouaves, canadiens et secrétaire, pendant, de nombreuses années, de la société Saint-Jean-Baptiste. M. Belle*
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mare est, de plas, membre du conseil delà Fabrique de Notre- Paoe, vioe-président du conseil de direction de la Banque d'Epargnes^ de la cité et du district de Montréal, et président zélé, depuis près de trente ans, de la société de Saint- Vincent de Paul.
M. Bellemare n*a jamais entièrement rompu avec le journalisme et ses écrits peuvent toujours Se reconnaître au style particulier de Técrivain. Il a été Tun des fondateurs do la société his^ torique de Montréal, et Ton connaît son goût pour les recherches historiques et pour la collection de livres rares et précieux. Sa bibliothèqud des ouvrages sur TAmérique est une des plus complètes du pays.
En 1849, M. Bellemare a épousé Anastasie Geoffrion, fille de Eomain Geoffirion, de Bouchcrville. Elle est morte en 1882. Cinq enfants sont issus de ce mariage : trois garçons et deux filles. Les deux filles seules .Hirvivent: Mathîlde, l'améc, est réponse de D. L. Desaulnierâ avocat, présentement traducteur français, aux Communes; Joséphine à épousé M. P. A. Jodoin, de Bélœil. En mai 188ô, M. Bellemare s'eât remarié à Madame M» Jj. Euchariste Normandie, la veuve do feu M. Alfred Normandin^ marchand de Montréal.
Une personne, bien amie de M. Bellemare, nous communique de nouveaux détails. Ils compléteront la biographi ' qui précède. Les voici, textuellement :
** M. R Bellemare fut marié deux fois. La première fois, le 18 septembre 1849, à dame Anastasie Geoffrion dit S t Jeun, dans l'église Notre-Dame de Montréal, par le Eév. M. S t Pierre, sulpicien, alors curé de cette parois&e.
" Cinq enfants naquirent de ce mariage, trois garçons et deux filles. L-ainé, Georges Alphonse Raphaël, fut baptisé le 21 d'août 1850, et mourut le 16 décembre 1872 (à vingt-deux auA). II avait termicé son cours de droit et, durant ses loisirs, avait déjà cultivé de très henreuses dispositions pour la saine littérature, en publiant des essais dans VEcho du Cabinet de Lecture paroissial et autres journaux. Un second fils, Philippe Oreste Mario, baptisé le 30 avril 1852, no vécut que treize mois ; et le troisième, Marie Louis Hercule, baptisé le 14 septembre 1856, mourut à Bélœil, le 20 d'août 1881. La maladie l'avait empêché de suivre un couns d'études complet. ^L'ainée des filles, Marie- Mathilde Anastasie, fut baptisée le 24 février 1854. Elle fut ma-
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riéo le 15 novembre 1877, â M. Dionîs L. Desaainiere, avocat, de Montréal, et inaintenant d*Oltawa. ' La seconde/ Maria Sophie Joséphine, fut haptisée à Montréal, le 3' décembre 1858. 'BUe épousa M. P. A. Jodoin, le 10 mai 1877. Elle lééide à *BélœU.
Madame R. Bellemare. après trente trois années de mariage, finit sa earrière terrestre, en novembre 1882. Cette très digne et vertneuse éponge, cette mère«affectîonnée et tendre, cette femme modèle, avait eu le malheur de perdre ses trois flb, et, plus tard, la consolation de voir ses deux filles alliées à des familles honorables.
En secondes noces, if., fi. Bellemare épousa dame Léonine Euchariste Normandin, le 11 mai 1885. La bonne santé fait dispài*aîtrc la différence d*âge qui existe dans cette heureuse allian- <îe. "
MONSIQNOR ISAAC GÉLINAS, V.-G.
An nombre des prêtres remarquables, nés à Tamachiche, feu * le grand-vicaire Isaao L. Desaulniers et Monsignor Gélinas sont Jku premier rang.
Celui dont le nom figure en tête de la présente esquisBe, naquit dans cette partie de la paroisse dTamaohiche détachée jadis et qui forme aujourd'hui, la florissante paroisse^do Saint- Barnabe, la seconde, en importance, de tout le comté de Saint- Maurice.
La généalogie de la famille Gélinas fait connaître la date •de naissance de Mgr Gélin&<9, ainsi que ses titres. Il eut pour père Joseph Gélinas et pour mère Théotiste Hudon-Beauliea.
En nommant feu Tabbé Philippe Octave Gélinas, le rév. père jésuite Raphaël Grelin* s (du eoUèjge St. Franç6i»-Zavier, de New- York), M. Pierre Gélinas, ancien député du comté de Bichelieu au parlement de Québec, le célèbre Bvariste G^linaa (si bien connu sous le pseudonime de Carte T'om, dans les chronj- <|ucs de la Minerve) c'est assez dire que ^gr G^iinas apparient à une famille honorable et fort distinguée.
Elève de Nicolet, en 1844, il eut feu le grand-vicaire Lac Desilets, parmi aes ëonfVères dé classe. ' Séminariëte, en 1652, feu Mgr Xheiîiàs Cooke Tordonna pi être, en 1858. On lui confia i'éta'seignetnent de la olàsèe de' rhétorique, de 1857 à 1860, pou»
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celui deJa.tbéologîe, f>endaDt quatre aonées. Il fut préÇet dea ëtudea» de 186ft à 1882, et aussi professeur, de 188*7 à 1892. M. ^^élinas eut» deux fois, l'hooDeur d*ôtre choisi comme supérieur du ^Séminaire de !Ni(»*oIet. La maison mère des religieuses, de TAssomptioD a eu rhonneur de Tavoir pour chapelain pendant seize ans, do 1872 à 1888.
Lors de l'érection du nouveau diocèse do Nicolot, en 1885, Sa Grandeur Mgr V^vh^g^ Qvt^tï choisit M. Gélinas pour Tua de ses deux grands-vicaires. Son nom fut même, assure-t-on,. envoyé à Rome, parmi les trois candidats soumis à Tapprobatioa du Saint-Père comme titulaire du nouveau diocèse. Ce seul fait 'constitue, à lui seul, un titre suffisant pour que l'humble professeur de Nicolet soit compté au nombre des illustrations du clorgé^ trifluvien.
Hais un nouvel et insigne honneur était cncoro ré.-ervé à H. le grand-vicaire Gélinas. ^ar décision de la Cour de Kome, le 26 janvier dernier, M. Gélinas se voyait élevé à la haute dignité eocléttiastique de Prélat Soroain, faveur qui n'a été accordée, jusqu'ici, qu'à un tiès-petit nombre de membres du clergé canadien.
Aussi, cette distinction a-t-clle.réjoui tous les admirateurs et amis de JMonsignor Gélinas. Avec le vénérable Mouéignor Charles Olivier Caron (une autre illustration nicolétaine) te clergé trifluvien se trouve, maintenant à avoir, i armi ses membres, deux Prélats Bomains. Le grand père de Mgr Caron étant né à Yamachiehe, Mgr Gélinas étant lui-même né ici, notre vieillo paroisse peut donc se glorifier à bon droit de ces grands honneurs accordés à deux personnages religieux remarquables qui lui Hont chers à plus d'ua titre.
Plusieurs fois déjà, depuis, son installation comme évêque du nouveau diocèpo de Nie let. Monseigneur Gravel donna, à soa <^igQO.gi^aDd-vicaire, pne preuve i)on équivoque de confiance, en lui confiant l'administration .des affaires diocésaines, pendant ses abseuo^s, en Europe et aux Etats-Unis.
^QisçQs enfin, qu'aprèf ^voir .largement contribué à toujoura maintepti;, àvapgmçntei* mêire, la grande renommée du Qollég» de Nicole^ Monsignor .Gélinas y demeure encore, jouissant d'iyi légitime repos, après tant d'années passées an rude labeur d» l'enseignement.
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Cette note biographique est trop conrte, bien trop courte même, et 6ut'tont fort incomfdète. Tout de même,!] n'en sera pas moins reconnu que «Mgr Gélinas, en honorant la maison de Kioolet, n'en a pas moins, h' noré sa vieille paroisse natale ^ sera toujours fière de le compter an nombre de ses enfants les plus distingués.
L'HoN. Juge L. O. Loranoër.
Ceux qui ont suivi de près les événements politiques, nu parlement de Québec, de 1875 à 1882, savent la part brillante qu'j a pris celui que Ton nomme aujourd'hui l'honorable Louis Oné-* aime Loranger, juge de la Cour Supérieure, à Montréal. En 1878, il était le lieutenant de Thon. M. Chapleau qui lui confia le portefeuille do Procureur-Général dans son administration, en 1879.
M. Loranger naquit à Tamachiche, le 10 avril 1837, du ma- Tiago de Joseph Loranger et de Louise Dugal. Après avoir commencé ses études classiques au collège de Montréal, il les termina 4 celui des RR. PP. Jésuites. Admis au barreau, le 3 mat 1858, il entra de suite en société avec ses deux fières fcu l'hon. Thomas Jean Jacques Loranger, juge de la Cour Snpériure, et Joseph Loranger, conseil de la Reine. A la mort de son frère »iné, il exerça Ja profession légale avec son autre frère, jusqu'à l'époque de sa promotion au banc de la magistrature.
Elu membre du conseil du barreau, on 1876, il n'a cessé d'en faire partie, tant qu'îl a pratiqué comme avocat. M. Loranger a ^té élu échevin du quartier Saint-Louis, l'un des plus importants de Montréal.
Il épousa, en 1867, Demoiselle Rosalio Lafiramboise fille du juge L. Laframboise, et eût, de ce mariage, huit enfants. L'an dernier, une de ses filles épousait le fils aine de l'hon. M. L. R. Hasson, ancien lieutenant-gouverneur de la pro^nce de Québec.
Comme politicien, M. Loranger a joué un rôle qui, pour avoir été de courte durée, n'en a pas moins été actif et moins brillant. Jusqu'à l'an dernier même, plusieurs de ses admirateurs ^t amiti ont fait des instances pour lui faire abandonner la augistraturo et lui confier la direction du parti conservateur, dans la province de Québec.
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Lo oomtë de Laval l'envoya représenter ses intérêts au parlement de Qnébec, depuis 1875 Jusqu'en 1882.
Ayant perda sa première épouse, il se remaria, quelques années plus tard, à Madame Varin, née Antoinette Valois.
La réputation de M. le Juge L. 0. Loranger ent bien établie. Avocat habile, orateur distingué, jurisconsulte impartial, il est une des plus belles figures de notre époque. Disons, en terminant, que les honneurs ne l'ont jamais empêché de vouer un culte tout spécial d'affection à la paroisse qui l'a vu naitre. Chaque année il revient visiter les lieux aimés de son enfance et serrer la main de ses vieux amis d'Yamachiohe. Avec Feu le grand-vicaire Desaulniers et ses deux frères Thomas et Joseph, on peut dire qu'il figure au premier rang parmi ceux que les honneurs n'ont pas empêché de conserver un attachement tout particulier au cloeher du village natal. Dernièrement encore, M. le juge L. O» Loranger suggérait au poëte Nérée Beauchemin, l'idée de faire élever un monument à la mémoire du vénérable curé Dumoulin. Ce dernier tntit donne la mesure des sentiments affectueux que que garde toujours M. Loranger pour Yamachîche et ses Eouvenîrs du passé.
La Rxyde. Sœub Lamt.
(née Adè^e Lamy).
Parmi toutes les religieuses nées à Yamachiche, Sœur Lamy et la révde Sr. Sabine (née Philomène Lesieur) figurent au premier rang. A l'occasion de sa mort, arrivée en janvier dernier, an ami a publié les lignes suivantes, dans le Monde, de Montréal :
Les sœurs Grises viennent de perdre une de leurs plus dévouées missionnaires, dans lapers^onne de Marie Adèle Lamy, en religion Sr Lamy, décédée à l'âge de 57 ans. Outre ses chères compagnes et son vieux père, elle laisse, à Yamachiche, plusieurs frères et sœurs pour regretter son absence de ce monde, après avoir pleuré longtemps son absence du pays. Une de ses sœurs, qui lui survit, a été sa fidèle compagne de religion : Sr. Caron. La mère de Sr Lamy était la fille de Charles Garon, plusieurs fois élu député, au parlement de Québec, pour le comté de Saint. Maurice, et la petite fille do Augustin Eivard Dufresne, premier représentant du mê:ne comté à Québec, en 1792.
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La poBÎtîoTi de sa , faniiHe, «es . manière^ engageantes ^t ]p^ ^ualjt^s reinarquables de son oœui:, pr9iiif)ttaieQt à Sr lamj u^ arenir souriant. Elle eut pu vivre richement^, et honorée, «u. milijsa. des siens. Hais la Froyidenoe' avait d'autres vues sur elle : une voix intérieure lui annonça qù*elle devait se consacrer au Seigneur. Soumise à cet appel, elle entm chez les sœurs Grises, le 8 février 1856.
Le,. 17 septembre 1857, elle quittait la maison mère de Montréftlj en copipagnie des sœurs Emery et Alphonse (demoiselle Jacques) . pour aller fonder une missiqn dans les lointaines prairies du Nord-Ouest, sur les bords de la rivière Saskatchewane. Le chemin de fer les conduisuit jusqu'à St-Paul, liinneso* ta et, le 29 septembre, après une marche de six semaines, elles laissaient cette ville pour se rendre,, d'aboitl à la Bivière JKouge, avec u^e caravane qui devait les accompagner jusqu'au teime de leiurlong voyage. De St-Paul à la Rivière Bouge, ces jeunes et délicates religieuses n'eurent à leur disposition qu'une humble voiture à bœuf, que chacune d'elles devait diriger. Le 29 octobre, elles arrivaient à Saint-Boniface. Les misères do cette première partie du voyage et surtout le froid enduré, à cette saison rigoureuse, leur firent apprécier davantage l'hospitalité de leur co*religieuses de là, avec lesquelles elles passèrent tout l'hiver. Le 4 avril 1859, elles firent un adieu, peut-être éternel, à leurs amies et reprirent la voiture et les bœufs pour se i-endre au terme de Ivur voya<^e, le 24 septembre. Une fois installées dans leur mission, leur premier soin fut d'étudier la langue crise et de faire la classe à 30 ou 40 enfants sauvages, de visiter les malados, de se livrer enfin aux travaux les plus pénibles, duns un pays où tout était à créer. Mais, quelle ne fut pas cette terrible épreuve pour ces jeunes sœurs, dès leur arrivée I La chasse ayant manquée, pendant plusieurs mois, elle n'eurent à manger que de Torge pilée et bouillie et du lait caillé. Qui le croirait ? Plusieurs années durant, leur unique nourriture fut le pémigan (viande séchée et pilée) et le poisson. Après douze années de cette pénible vie, de ce triste séjour à Saint-Albert, Sr Lamy fut transférée, en 1871, au lac Labiche, comme supérieure. Inutile d'ajouter que c'était une mission chez les sauvages. Au printemps de 1873, elle revint à la maison mère de Montréal, mais n'y s'éjourna qu'un mois ou deux.
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, ; ^..E^tn^in^ par son sèlç, fop dév4>ueiD9fît. et son affeotue^u^ cbaritéSpo^r l^.ses petite ^avftges, y §r Lamy.Q^de.^t^llee instaa* <^çe» qa'iLfalint iiv accofdec la.permiéçioo 4e retourner à ^lea gliè-; reepraLfif^s.da Nprd-Oaent. Elle pa^'tit doqc^ à rantooine ^e li^ mêm^, tkjïi^ée^ ponrU miwion de Saint-Boniface,. Quelle occupi^ aoecessÎTement loe charges d'assistante, de maîtresse des novicea et de supérieure vioaire.
Eo 1887, après vingt années d*ane vie de misères, de privations et de sacrifices multipliés, elle fut enfin rappelée à la maison mère, pour assister an chapitre général de rinstitut. Depuis lors^ elle demeura à la communauté, se rendant toujours utile, malgré une santé chancelante, suites de ses glorieuses missions. Lo 16 janvier dernier, chargée de bonne» actions, honorée de fies compagnes et laissant à tous on ext^mple des plus grandes vertus, elle est allée au Ciel, recevoir la récompense de son illustre apostolat. Les peuplades du Nord*Ouc8t béniront longtemps le nom de la Ténérable sœur Lamj.
M. l'abbé Joseph Blais.
M. le curé actuel de SaintrGuilIaume d'Upton, diocèse de Nicolet, mérite de figurer parmi les prêtres remarquables qui ont consacré la plus grande partie do leur vie à l'œuvre ingrate et pourtant si méritoire de renseignement.
Né à Tamachiche, lo 4 novembre 1834, du mariage de Joseph Biais et de Lucie Gérin-Lnjoie, il étudia d'abord à l'école des frères des écoles chrétiennes, aux Trois-Riyièies. A l'âge de seize ans, ses parents l'envoyèrent au collège de Nicolet, où il fit un excellent cours classique. Purmî ses confi ères de classe figuraient le lieutenant-gouverneur actuel de la province, l'hon. A. B. Angerp, l'hon. Sévèie Rivard, MM. les abbés I^. Douville, Blie Dauth, Thomas Maurault et Pierre Bcllemare. Ces quatre demiors prirent l'habit ecclésiastique en même temps que lai, en 1857.
, M..,le curé Biais ensc'igi^ d'abord la sjntaxo. L':innéo sui; y;inte, la troisième; en 1859, rarchîtvoturej) l'asti'onoraie et J[a iniAéi-alogieç Ordonné prêtre le 2^ sfip.îembre 1,860, il enseigpa la mêp^ çU»fe,,pairt. celle do rhétorique, l'année suiyante., Âq 1862 à 1868, il fut professeur des mathématiques, passa ensuite
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nno unoée à Stanfold, comme directeur du collège commercial fondé en cette paroisse, puis reyînt à Nicolet, où il enseigna la théologie, pendant une année ; ensuite les mathématiques et l'astronomie ; puis enfin la tkéologie. On le nomma diieéteur des élèves, en 1872, charge qu'il n'a abandonnée qu'en 1886, alors que Mgr l'évêque de Nicolet l'appela à la cure de Bécancour.
Tous les élèves ^quî ont connu M. l'abbé Biais au collège de Nicolet, se pluisent à reconnaître qu'à ëes grandes aptitudes pour les hautes branches de l'enseignement, il joignait un esprit de douceur et do bonté qui le faisait chérir d'avantage. Même quand il semblait irrité on savait qu'il était peiné d'avoir à réprimander. Après avoir vécu hi longtemps au séminaire de Nicolet, M. l'abbé Biais a dû laisser cette institution bien à regret. Excellent professeur, directeur aimé des élèves, il est maintenant l'idole des braves paroissiens de Saint-Guillaume d'Dpton.
L'hon. Sévère Bivard.
Les ancêtres de l'hon. Sévère Bivard, venus do France, se fixèrent en Canada, avant le premier recensement de 1866, alors que la population de la Province n'était que de 4,312 Âmes. Comme on le voit, la famille Bivard est une des plus anciennes du pays.
M. Bivaitl naquit à Yamachiche, le 7 août 1834, du mariage de Augustin Bivard Laglanderie et de Marguerite Bivard Dufresne. A Tâge de treize ans, ses parents l'envoyèrent an collège de Nicolet, où il fit un cours d'études classiques brillant. Parmi ses confrères de classe se trouvait l'hon. A. B. Angers, aujourd'hui Lieutenant-Oonvemeur de la Province Je Québec. En rhétorique ces deux jeunes élèves luttèrent ensemble pour le prix d'élocution et Sévère Bivard ne fut vaincu que par quelques voix. Beçu avocat, en 1859, M. Bivard épousa à Montréal, en 1863, Melle Delphine Choquette. N'aimant pas les luttes politiques il refusa constamment de se présenter dans plusieurs comtés, mais s'occupa beaucoup des affaires civiques, à Montréal. Il ftitéchevin ae cette grande ville, pendant neuf ans. En 1879, il eut l'insigne honneur d'être élu maii*e de Montréal, en opposition à la candidature de feu l'hon. Jean Louis Beaudrj, réputé invincible jusque là, puis réélu maire par acclamation, en 1880. Lors de l'arrivée au pouvoir du cabiuet Boss-Taillon, en 1886, l'un dos
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' premiers actes do en gonTernemont fut d'nppelcr M. Bivard aa conseil législatif, en remplacement de fon Thon.' J. L. Beaadty, son ancien adversaire pour la mairie de Montréal. £n 1887, Thon. H. Rivard, de concert avec feu Joseph LorangerC. B., aicissait comme trésorier dn parti conservatenf (district de Montp réal), aux élections ponr les Communes d'Ottawa.
Parti d'Yamachiche, sans la moindre fortnne, pour aller étudier le droit à Montréal, en 1P56, Thon. M. Bivard, par un travail constant, sa grande énergie, autant que par ses talents distin^és, a pu maitridcr la fortune et arriver jusqu'au poste si élevé de maire de la grande métropole commerciale du pays. Ces quelques mots suffisent pour faire son éloge.
L'hon. M. Bivard est mort, en 1888, laissant une jolie fortune â sa veuve. Coïncidence singulière il a été inhumé le môme jour que son vieil ami d'enfance feu M. Sévère L. Desaulniers, le plus jeune frère des célèbres abbés François et Isaac Desaulniers, professeurs à Nicolet et à Saint-Hyacinthe.
Avec Thon, juge T. J. J. Loranger et M. Baphaël Bellemare, l'hon. H. Bivard fut Tâme de la grande fête de Nicolet, en 1866, de même qu'il aida à la mémorable fête des cloches dTamachiche, en 1876. Il fut aussi Tun de cenz qui, en 1870. encoura* gèrent le noble moovcment des zouaves pontificaux, pour la défense du pouvoir temporel du Saint-Siège.
L'HoN. Elzeab Gebin.
La Mtnerve, le 20 d'août 1886, au lendemain du décès de l'Hon. E. Oénn, publiait un article éditorial, évidemment dû à la plume de M. Arthnr Pansereau, maître de poste actuel de Montréal et l'un des plus intimes amis de Gérin. Kn voici les principaux extraits :
'' Jeune encore M. Gérin s'engagea dans le journalisme ou il ne tarda pas à bc distinguer. C^était en 1862 ; il n'uvait alorsi <iue 19 ans.
" Comme les polémiques de chaque jour ne suffisaient pas à son activité il trouvait le loisir de collaborer à plusieurs publications périodiques. C'est ainsi qu'il publia vers cette époque, dans la Itevue Canadienne^ une série d'articles sur les relations commerciales du Canada avec les Etats«Unis. Aujourd'hui que cette
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q.nestipn est plu^.qao jamais dVtuuUté il.nc lerait pe,Qt-être pat sapa intérêt d*oxbumer ces ^rit», ««tant pour ..connaître les idées préconisées 4 ce(te. époque» qui semble déjà recelée, qne pour saisir l'un des côtés trop, peu Qonnus de son multiple talent de por bliciste. Ce fut ^uifs! p^nd^njb ses loisirs que M» (xérin, en 1864, publia THiiipiiiti; Di la Gazitte de Québeo, œuvre qui lui coûta cepea,dan,t bien des recherches.
" Eu 1^65 on .le. retrouve à la rédaction du Canada^ d'Ottawa : c'est dire qu'il fut l'un des pionniers dQ la pre^^ française dans Ontario. L'anné! suivante il. entrait à la rédaption delà Minerve. La droiture d'intention s'alliait chez lui à une certaine ciruoaspection qui, donnait à son commerce un charme tout particulier. Digne sans raideur, franc sans brutalité, affable san^ obséquiosité, tel il s'est toujours monti*é, dans son entourage intime.
'' Hardi dans Ip. mêlée il n'a jamais fourni, cependant, à ^es adveruaires, roccasîon de se plaindre ni d'une bette secrète ni d'un coup de jamac. Peu d'écrivains ont eu, plus que lui. le sens de ce respect que l'on doit encore aux personnes dont un combat les idées. Ce n'est pas qu'il fut sceptique à l'article do ses professions do foi politique. Chercheur infatigable, doué d'un talent de critique rare, il n'en était pas moins profondément conservateur, attaché pour la vie à nos traditions religieuses et nationales.
"Au sujet de sa délicatesse dans ses rapports avec des adversaires, il y a lieu de rappeler ici un trait qui donne bien la note de ce tempérament chevaleresque. On sait qu'an physique M. Gérin était plutôt malingre. Sous ce rapport, il avait un point de ressemblance avec feu Eric Dorion, " l'Enfant Terrible ". Or, il advint qu'un jour, à la suite d'une attaque des plus l&cbes commise par des organes libéraux contre quelques-uns do ses amis, il alla demander satisfaction au fi^meux Enfant Terrible^ alors député. La scène se passait d Québec, pendant la session. Il y eut prise de corps et, pour se con9oler du châtiment qu'il avait reçu, M. Dorion fi( livrer son assaillant en la puissance du ser^^ent d'armes.
" A la Minerve^ commue au JbufTia? de Qué^^ei? ot au (^annda^ M. Gérip trouvait \e moyei> d'eierœrsa plume é^ d^es prpductions toutes littéraires. Combien de lecteurs ont goûté des bluet-
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ti's publiées alors sans t>e douter que le style qu'ils trouyaîeot alors «i ueréin/ si léger, coulait d'uue plume qui buta l'heure, dans une polémique quelconque, frappait comme une épée.
'' Bientôt cependant M. Grérin déserta le journalisme canadien pour un théfttre plus Tasto. En 1867, il s^embârquait pour l'Europe et entrait à la rédaction du Journal de PariSf où il fut le •collaborateur de M. Woiss et de M. Hervé, aujoard*hut acadëmicien et diroctcïir du Soleil, Les deux années qu'il passa ainsi à Tétrânger, il lés consacra à des études sur les institutions polltf* •ques de Franoe^et d'Angleterre. A son retour d'Europe, M. Gérin s'établit aux Trois-Bivièreâ où, tout en se livrnnt isa profession d'avocat, il fit du journalisme dans le Constitutionnel qu'il avait fondé lui-même. Ses succès, dans l'une et l'autre carrière, firent honneur au journalisme et au barreau, mais auraient été encore plus marquants si sa santé chancelante n'en eut, à tout in<%tant, •entravé le cours.
" Candidat malheureux dans le comté de Saint-Maurice en 1868, aux élections fédérales, il se fît élire à la chambre provin- <;iale, dans le même comté, aux élections générales de 1871 et il :fit un parlement.
<^ Enfin, le 21 du mois d'août 1882, il fut appelé au conseil législatif qui perd en lui l'un de ses membres les plus éminents."
A la page 179 de ce volume, chapitre des députés du comté -de Saint-Maurice, il j a quelques notes sur EIzéar Gérin. Ce ^uî précède est reproduit ici pour payer une dette de reconnaissance personnelle à la mémoire de ce canadien distingué, trop tôt enlevé à son pays. Gérin était le frère de l'illustre Antoine Grérîn- L joie et de l'abbé Denis Gérin, curé actuel de Saint- Justin, dio- •cèse des Trois- Rivières.
Lx Rév. FaiaB Chrétisn.
(né Joseph Panneton).
Dans toutes les branches de la société, Yamachiche a fourni des dujéts qui lui ont fait honneur. L'Institut des Fnères des Ecoles Chrétiennes compte environ ti*ente de ses ihembres'néiB' à Yamachiche. Parmi <Jes 'trente frères, plusieurs ont occupé doH chargée importantes, entr^tutres les RB; PF. Yictorién, Sdrilien, faghylinua, jMathieu, .Xhuirien, iP'abricien et Mathias qui, tous,
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ont été ôupériearB de inisbione ou le sont encoi'e. Mais le plus remarquable, est sans contredit, celui dont le nom figure en tête de cette biographie.
Le Eév. F. Chrétien naquit le 4 d'août 1844, du mariage de Joseph Panneton et de Pélagie Lcfebvre Boulanger. Son père, un des plus respectables cultivateurs de nos campagnes, vit encore. Après avoir reçu une ^-ducation élémentaire à T Académie des Frèras il entra, en 1861, dans T Institut des frères des écoles chrétien nefi, le même jour qu'un autre enfant d'Yamaehîcho distingué, le Eév, frère Paphylinus (ni Théophile Pépin).
Pendant nombre d'années ses supérieurs lui confièrent la charge de directeur du noviciat, à Montréal. Son amour du*travail, ses talents remarquables, autant que sa profonde piété, lui valurent l'insigno honneur d'être nommé Visiteur du district de Baltimore, en 1&78. Dans Tété de 1886, il fat nommé Visiteur du district do Montréal, charge qu'il occupa pendant cinq années. Enfin, il fut appelé à un poste encore plus élevé, celui do Visiteur du grand district de New- York. C'est à ce poste qu'il est encore aujourd'hui. Mais, il vaut mieux laisser parler une voix étrangère. Les liens d'amitié qui unissent le Bév. Fr Chrétien à celui qui écrit ces lignes, sont trop intimes pour faire convenablement son éloge. Ajoutons, seulement, que la grand'mère du Fr Chrétien, Antoinette Eivard Loranger, était la tante des célèbres juges Thomas et Onésime Loranger. Le MondCy du 27 janvier 1891, publiait l'article suivant à l'occasion du départ, pour New- York, du très révérend frère Chrétien :
*^ Les journaux ont annoncé sommairement le départ de M. Jos. Panneton, en religion F* ère Chrétien qui vient d'être appelé à New-York par le général de son ordre.
Le Frère Chrétien a été visiteur des écoles chrétiennes, au Canada, durant les cinq dernières années. Il a fait le bien, sans bruit, sans éclat et son passage chez nous, a été marqué par des œuvies utiles, durables.
Comme témoignage de reconnaissance envers le Rd. Frère Chrétien, dont la modestie égale le grand mérite, nous tradui* sons les extraits suivants d'un journal de New-York extraits que les amis de l'instruction. liront avec intérêt.
** Le Eévd Frère Chrétien dés Frères de la doctrine cbré^ tienne, vient d'arriver au Collège Manhatte, comme visiteur de
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cet important district. Nous Bouhaitons la bienvenue à ce vété* ran de renseignemeot populaire dont la plus belle partie de sa vie s'est passée au milieu de la jeunesse du MaryUad et de la Pensylvanie."
Le brave homme qui a écrit ces lignes aurait pu ajouter : et an milieu, aussi, de la jeunesse canadienne.
Le confrère continue : *' Si les œuvres que sa forte tête a conçues et qu'il a fécondées de toute lu force de son énergie et de son zèle, lui ont valu les plus beaux éloges de la pail des autorités religieuses et civiles de l'Union Américaine, le Canada, siège de ses dernières opérations, ne lui est pus moins reconnaissant, si nous jugeons des autres journaux par l'extrait que nous détachons du petit satellite Pince-bec, journal humoristique de la métropole :
" Le Kévd Frère Chrétien, qui vient de quitter le district de Montréal pour celui de New- York, est un esprit aussi ferme et droit que cultivé, ce qui n'est pas peu dire, dans ces temps de défaillance et de douleureux laisser aller. Il ne conoait ni les ambages ni les fourches caudines d'une politique cocasse, haineuse, ou au besoin, de bascule. C'est un homme de principes dans toute la force du mot, un ami sincèrement dévoué aux intérêts de la jeunesse canadienne.
Poursuivre avec humilité et énergie Toeuvre de régénération ébauchée par le Bienheureux de La Salle, au moyen d'une éducation profondément chrétienne et utilement variée, semble être le motif déterminant de ses nobles aspirations. La maison de retraite qu'il a fondée à Ilochelaga, pour la formation des jeunes maîtres ; lé pensionnait de la rue Sherbrooke, qui n'a pas encore deux ans d'existence et compte plus do 400 élèves ; l'idée de l'établiî?sement d'une ferme modèle à laquelle il e péraît donner suite, afin de relever le niveau de la classe agricole, sont autant dé témoignages non équivoques d'une action aussi utile qu'efficace sur le régiment admirable des quatre cents institutions sur leàquoi . il avait le contrôle, en cotte provinee.
11 fut nommé supérieur du district de Montréal, en 1886. Il j arriva en un temps où un bon nombre d'esprits, parmi le clergé et le personnel de l'instruction publique, étaient froissés par les écrits de son prédécesseur, le frère lieticiu^^ homme érudit^ pédagogue à l'encontre de Pestalozzi, mais complètement étran-
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ger à nos mœurs et à nos usages. Aajoard'hai que tout est rentré dabs^le caTme, l6 j}iA)lic àppreridrà avec regret le départ de <^t libthme éminent et dont le9 ^ éHriees sont di^sormafis^ acquis ati district 'des Frères 'lie New-Tork.'* -■ •
M. Aram J. Pothier.
Voilà un jeune canadien qui fait grand honneur à son paya sur le sol américaÎD. Fils de M. Julen Potbier et de DomitîUe Dallaire. M. Pothier n'a que trente sept ans, étant né et 1855. U étudia d'abord à T Acadelnie des Frères des Ecoles CbrétienneSy à Tamacbicbe, puis commença ses études classiques à Nicolet, et letf termina au collège de Niagara. Sa fl^mille émigra à Wooniocket, en 1870. Dès Tannée 1875, le jeune Potbîer lut accepté comme clerc dans les deux puisantes institutions financièi-es de sa Tille d'adpotion : la Woansocket Institution for savings et la W. National Bank, dont il est, maintenant, l'un des employés supérieurs. Ses succès ont été si rapides que, deux fois Woonsocket le cboisit pour son député au parlement de l'Etat du Rbode Island. Ses occupations multiples ne lui permettaot pas^ de se livrer aussi exclusivement à la politique, M. Potbier refusa la candidature une troisième fois et accepta la charge d'auditeur des comptes de la ville, position qu'il occupe encore aujourd'hui.
En 1889, le gouverneur Tafl le nomma délégué du Bbode Island à l'exposition universelle de Paris. II fit, au retour de sa mission, un rapport ofBiciel tellement bien élaboré que le gouverneur Taft y fit allusion, dans son discours d'ouverture du Parlement, à Providence. Parlant du voyage de M. Potbier à Paris, V Indépendant de Fall Blver écrivait, le 15 mars 1889 : '' L'hon. Aram J. Pothiei", de Woonsocket, député à la législature, vient d'être nommé commissaire à Texposition de Paris... Tous les canadiens français des Etats-Unis sont honorés de cette haute marque d'appréciation des talents de l'un de nos hommes d*ëlîte. Petit fils de la France il ira dire à ûotre mère, qu'il y a des milliers de cœurs qui l'aiment toujours. Citoyen delà république américaine, il fera connaître la libéralité dé ses institutions, les progrès dc^son industrie et re^afisldti étoflnànte de sa popu- Idtîôn et de èon "commercé. " ' '
' Le 28 juin 1889; bt fttait la St Jean-Baptiste, à Paris. Le floir, il y eut' un bémqtt^t auquel H. Pôthfèr assista. Damsfe
Digiti
276 HisroiBS d'tamaghichk
.îv; -r- / • . • ■ ' •
.TT à T)oo p>«»ur8 et à nos UBages. Aajoard'hai qae tout est reo- • • 1 •• - • • .h.*\ le public oj»y)reiKlrii avec r'^pr'^'** '^*w'*'^«
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r « !• ^ ." ' • '■- i»ni t^<? .«1 ra| » !• « «^ i**. Tho . h '.i • • .• - M '!« puîï' au p:»rM'»ïi«Mit 'U- i'E"i- - ^' - . • - - 'i.uî*ipl''S i)( Idi pMMiriuint pk- '♦ *' ■ - • .» .1 V ^ii'i'iii«, M. Patiner ri:'
^: I» ♦« î.<'vTj»ta l.t i lari.» d'il ■âlî» ♦•
.:• •• .• «• •- \. , ' «»n-ilrt* •-H' Tf : .j'U..i «:" .
Isi;i!''i a »Ni-i "i i.'ivi îv'io ■!♦' J'^'.i. {, ».► i
iij>si"»». 'M. r.\;.|."-* .,♦■. ;./! n-.!"L:fu i'.on ci. .i
m*ur T.» . y ♦ir i , .«..«ti .i . - ■ !i .[■ • . : s «1 • -i,
i'i/i'/'/" ' ''■^' '* * •*'• 1' vi'i r\T v.ùr îf 3^ aitir- - •
ArîiMi J. !'.'!.•. r, «1" A\ .-n- '• l • l, iviMit»^ à .t . /
d'<**r»- •. ••.oi«' coniRU-^raî'i à i'oxjx-it'Mn k '•'';
IMT ^.4 î. « î'Ulj«^ai> «> ♦ l't ::;.»' l'pj.-* sont hcn-"» •-
•^■■"■'l ■' ^ .{']•! éi'inti.'D 'itî- l;-'.- *f Iv î'uo «It I. --y
} • t'ii's do la rrîinrf i\ [r.i ju'v à noîre ui*r
ifc : '•}<»>> de cœur- q'ii TainjCiit t/MJourH. Cîto3'«T. ..
<i«)o uméricauio, il tVm ''onrih'in' la i'Wrftlit^ de -« ,
I*-* pro;:^^s de sou intlust, îp et :''*yf'nn'<K'p ^tonn^» *
î.i*ion et de «(»ii comm^Tce.
Le 2>^ juin 1SS9, on fêtait là St Jcan-Bapri*** •
'. i) j eut un banquet amjuel M. Pothîer >^^- *
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Paris Canada, M. Fabre parle ainsi du rôle de M. Pothier à ce banquet : " Au oours d'une allocution pleine do mesure et de charme, M. Pothier a défini la situation qu'occupent an milieu des américains les groupes canadiens et les causes de leur in* fluence croissante... Les canadiens des Etats-Unis, dont Tezistence était ignorée en France, sont sortis de Toubli. Sans la présence, à Paris, de M. Pothier, nos groupes n'auraient pas eu l'insigne honneur d'être associés à la fête brillante qui avait réuni plusieurs représentants du monde officiel.
" Nous sommes donc endettés envers l'état du Rhode-Tsland dont les hommages rendus par lui à notre race dans la personne do M. Pothier, ont contribué a nous affirmer aux Etats-Unis^ même en France. " A propos de ce banquet, le Figaro de Paris, écrivait : *' Parmi les toasts : celui de M. Fabre à la Keino d'Angleterre et à la France ; celui de M. Pothier, délégué du Ehode- Island à TExposition, ont été spécialement applaudis ".
M. Aram J. Pothier a, deux fois, été candidat à la mairie de Woon&ocket et ne fut défait que par des infimes minorités. Les journaux annoncent actuellement, qu'il est encore candidat à la même charge, cette année. Réussira-t-il, cette fois ? Il faut l'espérer. Il y a quelques mois, le Providence News publiait un excellent article pour appuyer la candidature de M. Pothier au poste élevé de Lieutenant Gouverneur du Ehode-Island. L'article a fait du bruit. C'est là un grand honneur décerné, non -seulement à ijotre compatriote seul, mais à tout l'élément c nadien françaiB des Etats-Unis. L'avenir réserve sans doute des succès plus marqués encore & M. Pothier.
CHAPITi<E VII.
Des Trois-Rivières à Machlche avant 1780.
Les cent quatre-vingts premières pages du présent volume tn*ajant été montrées, je cède avec plaisir à la demande que l'on me fait <ie placer quelques notes li la suite de ce travail utile.
Et d*abord, page 9, observez que la Relation des Jésuites, 1644, p. 41, ne dit pas " petite rivière, " mais " rivière Marguerie " ; c'est TanHotateur du livre du Pèra Bressani qui ajoute le mot ** peiite ".
Il y avait alors aux Trois Rivières un interprète de talent «t très aimé, du nom de François Marguerie, dont la sœur avait épousé récemm«»nt Jacques Hertel, aussi interprète, et le père de toutes nos familles Hertel.
Je continue, toujours dans le style de notes volantes.
L*hiver de 1647, raconte Nicolas Perrotdans ses Mémoires^ Tun des campements du célèbre chef Algonquin Simon Plescaret ^tait situé à la ^' rivière Oaabmachis " et les Iroquois y firent un massacre en règle. Ces gens étaient des T rois-Rivières et n'étaient arrêtés â Machicbe que pour la saison de la chasse à Torignal.
Perrot écrit tour-à-tour Ouabmakis et Ouabmachis. Charlevoix met Ouamachis. Le père Tailhan pense que la forme véritable est OumacIUcJie et, par lo retranchement de Tarticle algon* quin ou nous avons machiche. Le Père Laoombe dit que, dans la langue des Cris, dialecte algonquin, Tyamachiche signifie ^* boue
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«a large " ou miouz " au fond de Teau ", et machiche ** boue sur le rivage. '* M. Henri Vassal dit que les Abenakis appellent Tamaohiche d'une autre manière, dans leur langue : Wcmhcmkanhxk, ee qui veut dire '^ sable blanc '*.
La JB^/at/on de 1653, p. 33, parle d'une embuscade d'Iroquois établie '^ à la riiÂère de la Madelaine, six lieues on environ au dessus des Trois-Rivières " et dans laquelle une bande de Hu. rons, sous les ordres de Toratati, tomba et " flit entièrement défaite ", le 2 mars 1652. Le Journal des JèsvitesmKYCfle^ au mois de mars 1652, ce qui suit : " Le second jour de mars, doaze Hurous, six Algonquins et dix Algonquines étant partis des Trois- Eivières pour Montréal et ayant couché dans le lac Saint- Pierre, le lendemain matin, jour de samedi (le 2 mars 1652 était un samedi) furent attaqués en chemin par cinquante Iroquois. Trois femmes algonquines se sauvèrent, cinq Algonquins et deux Hurons — EhaSennon et Achaennhak. Desiderati funt decem hurones : -Toratalî brûlé, AthohonchiSanne tué, Ora'kSî, Otara- 8ia brûlés, Oadiatscndi, Annondate'en, Osondack, Ataudihetsi, londècha et Tonnontaon fils de Hock, qui etc. Ahobk8entak vacatur. " Le mémo Journal dit que Ta'akenrat fut brûlé le 4 juillet suivant pour Toratati, et Aontarisati pour un Algonquin nommé Otsinnenko ] ayant été baptisés la veille par le Père Ménard. La mort de ces deux chefs iroquois souleva plus que jamais les guerriers de leur nation et, dans les combats qui s'ensui- Tent, M. Duplessis, gouverneur des Trois-Rivières, fut tué avec huit hommes. J'ai raconté ces événements aux pages 113, 130, Î35-38 de la Chronique Trifluvienne.
Etienne Pépin dit Lafond, établi aux Trois-Kîvières en 1641, sinon auparavant, marié en 1645 avec Marie, sœur de Tinterprète Pierre Boucher, se fit accorder, le 10 août 1655, par M. Jean de Lauzon, gouverneur général, alors présent aux Trois-Rivières, ** un quart do lieue de terre audessus de la rivière de la Madelaine et un quart de lieue au-dessous, de front sur le Saint-Lhurent, du côté du nord, au dessus des Trois Rivières, et trois lieues de profondeur dans les terres ''.
Cette rivière Madeleine a-t-elle du rapport avoc celle dont parle la Relation de 1653, et cette dernière est-oUe la même que «elle mentionnée dans la Relation de 1644 ? Les deux rivières des Relations se trouvent à six lieues de la ville, en tous cas ; je les pr ndrais volontiers peur les deux rivières Machiche.
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L'oclroi d'une torre à Lafond '* au-dessus des Troiâ-HivièrcV ne prouve pas que le concessionnaire y ait mis hache en bois^ selon le tei me populaire, mais ce fait m'inspire la curiosité de voir comment et à quelles dates le terrritoire qui b*étend de U ville des Trois-Eivières jusqu'à Machîche a été ditstribué, puis peuplé. ,
Eappelons-nous la Commune, donnée en 1648 par M. de Monlmagnj, gouverneur-général, aux habitants de la bourgade^ pour y faire paître leurs besti:iux, et agi audie, deux années plus tard, do manière à s'étendre jusqu'à l'endroit où se trouve le vieux moulin de pierre actuel. Ce moulin a dû être construit vers 1715. Le morceau de terre ainsi accordé par agrandissement appartenait aux RR. PP. Jésuites, qui reçurent en échange un lot adjacent en remontant le flauve et qui est entre la Commune ot la Banlieue, laquelle se déroule sur l'espace d'une lieue et finit audelà du Calvaire.
La Banlieue est uoe va^Xo et riche plaine qui t^e penche d'un côté vers le fleuve et de l'auti^c s'appuie à une série oc coteaux qui vont en s'étageant vers le nord, jusqu'aux Laurenlides, cette grando chaîne de montagnes courant du Labrador aux confins ouest de la province d'Ontario. La bande sud de ces collines, c'est-à-dire les rampes qui legardent le Saint Laurent etlo lac Saint-Pierre, décrit un quart do cercle partant des Trois-Rivières et atteignant Terrebonne ; vers le centre, la ligne est éloignée du lue d'à peu près trois lieues. Autrefois, dans les âges géologiques, le Saint- Laurent était' barré, un peu au-dessus de Québec, aux rapides actuels appelés Richelieu, par un amoncellement de pierres qui donnaient lieu a une chute puissante, peut-être aussi hante que le Shawinigan ou le Niagara, et l'eau, à partir de cet endroit jusqu'il Montréal, s'élevait dans le fleuve à un niveau proportionné. Le lac Saint-Pierre s'évasait au nord ; ses vagues allaient battre les coteaux dont je viens de parier. Dans certaines années, les inondations du printemps nous présentent encore œ spectacle ' c'est le lac qui visite ses anciens domaines.
A présent que tout ce pays est découvert par les eaux, que le défricheur y a passé, qu'il a, en un mot , sa place an soleil, il offre au cultivateur le sol le plus riche qui se puisse désirer. Unie comme une table, cette plaine de vingt lieues de longueur est la terre nourricière d'une nombreuse populirtion.
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Ln partie qui avoîsîno la ville des Trois-Rivîères est traverfiëe par plusieurs gros ruisseaiix qui descendent des hauteurs •de la région nord, arrosent les champs et vont se perdre au fleuve. Au temps de Champlain, on y admirait des arbres gigantesques ; les ruisseaux étaient de véritables rivières contenue s çi et là dans leur cours par des chaussées de castors. Maintenant que la forêt a disparu, la campagne, couverte d*épis d'or en été avec les grandes prairies de foin ondulant comme los flote de la mer, y déploie bes magnificences. La douceur tranquille de Tair, les lignes suaves de l'horizon qui encadrent le lac Saint-Pierre en font un paysage immense dont la beauté saisit l'imagination.
On était au plus fort de la gueiTe des Iroquois lorsque, le ^9 mars 1649 M. Michel Le Neuf du Hérisson, établi aux Trois- Bivières dès 1636, so fit concéder " une lieue de terre à prendre le long d a fleuve Saint-Laurent, à Tendroitdes Trois Rivières, en remontant le dit fleuve, sur cinq li uos dans les terres non concédéo'9 *', le tout à titre de fief relevant de la compagnie des Cent Associés, au bureau de Québec. Cet acte, dressé à Paris en présence du sieur du HérissOji lui-même, prescrivait à M. d* Ailleboust, gouverneur-général, de lui faire livrer la teri*e en question, ce qui eut lieu. On prit donc mesure à partir de ce que Ton nommait la troisième rivière (non loin du moulin de pierre actuellement en ruine) et Ton s'étendit jusqu'à la limite où commença plus tard la seigneurie dé la Pointe-du-Lac. C'était toute la Banlieue.
La deuxième rivière ou ruisseau du moulin, coupe l'extrémité de la Commune telle qu'agrandie en 1650. Ensuite les vingtdeux arpents de front da fief des Jésuites b'arrêteut à trois arpents de la troisième rivière. Ces trois arpents ont été longtemps la propriété de la famille Le Pelé-Desmarais qui en avait un titre de 1651. La quatrième rivière est À un mille à peu près du Calvaire.
L'organisation do la Justice no commença aux Trois-Eivières que eu 1651 et .c'est lentement quo les seignearies do ce district lui furent confiées. L'acte de concession de Bécancour (1647) prescrit que ce fief relèvera du Conseil Souverain qui sera éti»bli à Québec (ce conseil ne fut formé qu'en 1663). £n 1672 quoi qu'il y eut alors un lieutenant-général en la juridiction des Trots-Rivières, la seigneurie de Saint-Pierre-les-Becquets devait relever de Québec.
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La gaerre des Iroquoiis, de 1650 à 1665, paraljha U*nte tentative de coIoDisation aux abords du lac Saint-Pierre, sur lee^ deax rives. Pierre-Esprit de Radisson raconte que faisant la chasse dann la Banlieue, en 1651, il fat eolevé par les Iroqaois. Le 19 août 1652, M. Daplessis-Bochard, gouverneur des Troi»- Bivières et huit Français furent tués, à la quatrième rivière, et sept autres amenés captifs ; on n'en entendit plus parler. Un peu auparavant avait eu lieu à Machiche le massacre de sauvages que JHii raconté. En 1653, Trois-Rivières fut presque constamment bloqué par les Iroqnois. La terreur régnait dans le pays. Los troubles de la Fronde désolaient la France ; les colons du Canada ne voyaient pas venir les troupes qu'on leur avait promises si souvent ; la Mère Marie de Tlncarnation raconte que " chaan se délibérait de quitter la Nouvelle France. " En 1658, 1660 et 1663, il y eut dos combats au-dessus des Trois- Rivières, sans compter les meurtres isolés.
Cependant, il faut croire que tout le monde n'était pas au désespoir puisque un Trifluvien jeta les yeux sur la contrée de la Pointe du- Lac et se la fit remettre à titre de seigneurie.
lÔans les piè(!es de la tenure seigneuriale, on lit, à la date du 31 juillet 1656, que Pierre Boucher, écuyer, sieur deGrosbois, gouverneur des Trois-Rivières, accorde à '^ maître Jean Sauvugct,, procureur fiscal en la ville des Trois-Rivjères, une terre et concession, à la pointe du lac Saint-Pierre, du côté du nord, de la consistance de trois quarts de lieue de front, sur deux lieues de profondeur dans les terres, pour en jouit, le dit Sauvaget et Etienne Seigneure.t son gendre. " Le 5 août suivant, M. de Lauzon, gouverneur-général, ratifia ce document.
Jean Sauvaget et sa femme Anne Dupuis étaient aux Troii»- Rivières en 1634, Tannée même de la fondation du poste. Ils venaient de LaRochelie, amenant avec eux la petite-fille d'Anne Dupui.*4, appelée Madeleine Benassts, laquelle épousa Etienne Seigneuret sieur Delisle, rautomne de 1647.
Le jour même où M. dé Lauzon confirmait les lettrespatentes de Sauvaget, il accordait à Pierre Boucher (âgé de trois a^s, fils du gouverneur des Trois-Rivières), la consista iioe de dix ârpeats de telre de froiîi sur vingt de profondeur, du côté dû nord du fleuve Saint-Ldurent, ^aviron trois cents pas au-dessus de la cinquième rivière. Co petit fief potte le nom de Boncherville t
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il est HÎtué CDtro la seigneurie de la Pointe-du-Lae et le fief Labadie, sur lequel est placé le Calvaire.
Nous avons donc , de 1648 à 1656 les ooncessiond suivantes : la Commune aux Trîflnvions, le ôefdes Jésuîtepja Banlieue à. LeNeuf du Hérisson, le fief de M. de Boucherville et la Pointedu-Lae à Sauvaget.
Au mois de juin 1665, le régiment de Carignan, fort de mille hommes, arriva de France et, dès low, îl fut évideni que les It'oquois né seraient plus à craindre. Michel Le Neuf du IlériH-^ son qui, pas plus que leë autres concesëionnaires dont j*ai parlé^ n'avait pu mettre 868 terres en valeur, pas^a la seigneurie de Ik Banlieue à son neveu, Joseph Godefroy sieur de Vieux-Pont, par un acte du 15 novembre 1665. Ceci ne changea rien à la si ualion,. car le nouveau propriétaire ne dirigea ancun colon de ce côté.
Il y a apparence que Jean Sauvaget mourut vers 1660. La. terre de la Pointe-du-Lac resta à son gendre Etienne Suigneurei. La tîlle de ce dernier, Marguerite, épousa aux TroisRiviôres, îe 2 mars 1663, Louis Godefro}'- sieur de Norman ville. La fiancée n*étant âgée que de nenf ans et quatre mois, le mariage, dit lo^ contrat, devait avoir Heu à une date ultérieure, laquelle je reporte à la fin de 1666.
Le 10 juillet 1670, M. dé Courcelles, gouvèrneur-o:énéral^ signe un billet constatant que " le sieur de Normanville étant chargé de famille (^1) et n'ayant point d'habitation (2), il lui est accordé une concession au dessus de la Pointe du Lac Saint-Pierre, à commencer «;n8uite do celle du sieur Seigneuret, en montant l'espace d'une demi lieue sur le bord du dit Lac, à la charge d'y faire travailler incei^samment, suivant l'intention du roi. " Le titre de cette terre fut donné à Norraanville l'automne de 1672^
*** L'année 1672 est celle qui vit le plus grand nombre de conr cession de terres en Canada. Pierre Boucher, après avoir été interprète au pays des Hi4ronH et aux Trois-Eivières, commis de la. traite à oe dernier poste, capitaine de milice, deux fois gouverneur
(1) Il n'avait qu'un enfant, alors âgé de quatorze mois, mais peut-étr» Bupportait>il quelques autres membres de sa Quille.
(2) Ceci veut dire point d'établissement agricole.
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lie la ville, anobli (1660) sous le nom desieardj Gro^bois, nom qu'il portoit déjà en 1656, alors qa'il était juge du district, ayant été de nouveau fait gouverneur de la plaoe (1662), était allé, en 1667, fonder la seigneurie de Boucherville, où il vécut cinquante an». Le 3 novembre 1672, Tintendaut Talon lui accorda le fief GS-ro»botp, qui forme à présent partie do Machîche, comme il est dît^ p£^ 10 du présent ouvrage.
Le même jour, 3 novembre 1672, Talon accorde " au sieur Boucher (1) trois quarts de lieue de terre de front, sur une lieue do profondeur, à prendre sur le cap (lac?) Saint- Pierre, depuis la concession du sieur Boucher, son père, jusqu'aux terres non oouoédées. ** Ceci me parait être le premier titre du fief de Grand Pré voir plus loin Tannée 1695
Le 3 novembre 1672, Talon accorde au '^ sieur de Norman- Tille une demi lieue de terre sur une lieue de profondeur, à prendre depuis la rivière aux Loutres, tirant vers la concession du sieur Seignenret son beau-père. " Ceci est la confirmation du billet de 1670 cité plus haut.
Lo 3 novembre 1672, Talon donne au sergent Jacques Labadie, du régiment de Carignan, le fief Labadie, dans la Banlieue. Labadie mourut célibataire et laissa ses biens à la famille Godefroy. En 1752, le sieur Franqnet mentionne *•' la pointe de la Badie, située entre celle du Lac et les Troi -Rivières, rive nord. ''
Le 13 août 1674 le comte de Frontenac accorde à " Anne Dapuis, veuve de maître Jean Sauvagot ", le terrain concédé le 30 Juillet 1656, et lui ajout3 " trois arpenta ou environ de fa se, atto* nant au dit fief et allant jusqu'à la oanoes^ion du nommé Claude Jut:*a, sur deux lieues de profondeur ", Claude Jutt*as dit Lavallée occupait la première terre de la Banlieue, du côté de la Pointe-du-Lac ; il tenait un titre du 20 juillet 1659 ; sa fille Marie épousa, 1683, Michel Poulin qui hérita de la concession.
Ijc 13 septembre 1674 le comte de Frontenac accorde à "** Louis Godefroy, écuyer, sieur de Nof manville, une grève ou terrain, le long du lac Saint-Pierre, contenant en superficie en-
Ci) Ce doit être Pierre Boucher, sieur de Boucherville, fils aine de Pierre Boucher de Groisbois, né aux Trois-Rivières eu 1053, et décédé à Boucherville le 17 août 1740.
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TÎron cent arpents, sitaës entre la concession du dit sieur de Normaaville et celle du sieur Beigneuret son beau-père, séparée d'une ligne qui court nord-ouest et sud-est, lequel terrain lui sera d'une très grande utilité pour la pasture de ses bestiaux. "
Le 14 août 1676, an: Troîs-Bivières, Tintendant Duchesneaii, sur une promesse faite par Talon en 166S, accorde à Jeanne Jallaut, veuve de Maurice Poulin une lieue de toiTe de front sur la rivière des Trois-Rivières (le Saint-Maurice plus tard) du du côté du sud-ouest, et deux lieues de profondeur dans les terren, €ette profondeur empiétait sur la Banlieue telle que délimitée par Taete de 1649, mais ni M. du Hérisson ni M. de Vieux-Pont n'avaient pris la peine de coloniser toute ou partie de leur vaste domaine.
Le recensement de 1681 mentionne cinq ménages à la Bivière-du-Loup et neuf à Bcrlbier. Des Trois-Bivières à la Bivière-du-Loup, pas un colon.
En 1688, le recensement mentionne le nom de Tonnuncour, ce qui voudrait dire la Pointeda-Lac, mais les chiffres donnent en bloc Villemur (Berthier) la Bivière-du-Loap et Tonnancour, ayant ensemble vîngt-troi.^ maisons, vingt-quatre ménages, qua* tro-vingt cinq bêtes à cornes, et quarante-et-un cochons.
Le fief Labadie avait quelques colons en 1692. C'est là, je crois, que Jacques Dubot**, de:^ Troin-Blvières, reçut une terre le 27 juillet 1691. En 1698 mêmes mentions de Tonnancour et de Liabadie. Par conséquent Ma hiuhe n*avaît pas encore été peuplé et, de toute la Banlieue, et n'y avait d'habitants que sur le petit fief Labadie, au Oalvairo. Nous arriverons, par ces procédés, À noas rendre compte du mouvement de la colonisation au XVIIe Rièclo, dans cette partie du district, es qui n'a pas encore été fait par nos écrivains.
Le 30 juillet 1695, le comte de Frontenac et l'inteniant Boohartde Champigny accordent à '* Pierre (1) Boucher, écuyer, siearde d.*ani-Pré, major de la ville dos Trois Bivièrcs, où il est marié et établi, une lieue de terre de front sur trois de profondeur dans le lac St-Pieri*e, tenant S'un côté aux terres de la rivière Hy^inachiche et de Taatrj côté ^ celle» de la Bivière-du-
fUKU(l) Son nom «tait Lambert Boucher, slear dô GraQi-Piô ; d<icâiè en avril 1699.
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Loap, ensemble les île?, îlets ot battures adjacentes. '' Celle coooessioo fat ratifiée par 1o roi lo 19 mai 1696. C'est le fiof Grand- Pré. Ceci me paraître ire nn renouvellement de la ccnce.-^sion aooordée, le 3 novembre 1672, à Pierre Boucher <Ie Boucherville^ frère de Lumbert, et Terreur du nom de Pierre que je viens de relever s'expliquerait ainsi.
Nicolas Gatineau, marié à Mario Crovier, m'échappe après 1631. Son fils Nicolas, né aux Trois-Eivièros, lo 20 juin 1664, marié nu même endroit à Jeanne Têtard et décédé le 2 décembre 1700, était, par su mère, de la famille de Boucher. Le 12 sep* tembro 1699, Pierre Boucher, son oncle, lui concéda douze arpenta sur quatorze, à la Rivières aux Glaisci^, comme arrière-fief ou démembrement de Groisbois. Il y a apparence que Jean-Baptiste, irère cadet de.Nicolas Gatineau, hérita de la concession à partir •de 1700.
Jusqu'ici, pus de trace de colons à Machiche. L'acte des deux Lesieur (lY02) cité à la page 15 de ce volume, commence \e:i travaux rét»ls du défrich ment. Puis nous arrivons à 1707 pour trouver Jean-BqptlH^e Gatineau en po8i*ession légale du fief qui porte son nom ; il y eut, à cette date, un bornage officiel exécuté entre l^sieur ot Gatineau, entre les fiefs Grosbois et Gatineau. En 1712, par letcre« patentes de Tintondant do la Nouvelle- France*, Jean-Baplitste Gritineau est confirmé dans son titre de possession. Boucher avait vendu à Gatineau moyennant la somme de deux cents livres, monnaie du pays. A propos dç l'acte de 1712 il est parlé de conditions semblables à celles imposées à M. Daine ; voyez là-dessus les titres Seigneuriaux, pages 163, 215, 223.
La cartd cadastrale de 1709 donne le nom des terres de Grand-Pré ayant front sur la rivière du Loup. Côté nord de Tombouchuro il y a le domaine, ensuite remontant lo long de la rivière; Saînt-Amand, qui doit être un Denjarlais ou un Pellerin. Le suivant est Lemaîtro dit Auge. Puis Moras Beaubien ou Trotticr de Beaubien Labarre vient après, ensuite Borgeron, Laboutonnière, Germain, Saint- Armand, Descôteaux.
A l'oât, les terres tirées depuis le lac, en allant au nord, sont r la Commune, Bourgainville (Hérou), Gélinas, BhiJe (Biais) et Lacosto.
A l'est de la rivière Machiche, il y a un grand lot vacant au
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bord du lac, puis GéliDas, Oélinas et Pilot ; oclaioi eat Pinot «litLaperle.
« Le fief (rrosbois est nomm^ Yamachiche ; pas de colons. L» €ef Gatîdeau porte œ nom ; pas de terre cultivée.
^ Nous avons dcfnc en 1709 seize habitants dans la paroisse deMacbiche.
La même carte est absolumei.t muette à Tégard de la Poînte-du-Lac, inaî^ la Banlieue s*y montie bien peuplée. Le premier cultivateur est Joutras, puis Atouet, Danneau, Desbutte» Bondo, Belifile, Lefcbvre, Duguay, M ugrain, Lemaître et Grandmesnil. Ces onze colons devaient être sur le fief Boucherville. Quatit aux fief Labadie, Ameau et Yieax-Pont qui suivent, eiî gagnant Trois Rivière?, ils sont laissés en blanc, ce qui montre^ rait qu'il n'y avait personne pour les occuper, mais j'en doute, car ils devaient être en culture, puisque Ton connait leurs propriétaii^es et que, s'il n'y avait p is encore de chemin pour y aller des Troi^^Iiivières, le fleuve pouvait être utilisé à cette fia.
Aprè?^ vient Le Pelé-Desmarais, situé, comme il a été dit, du côté nord-est de la troisième rivièi-e. Son voisin e(&t Fafard dit Longvalsur le fief des Jésuites, puis un autre Fafard dit Longval, ensuite Fafard dit 'Laframboise et un autre Fafard dit Longval. Les deux derniers habitants, avant que d'arriver à la Corn; {nune, sont Lefebvre dit Laoerisaye et Amand.
Il n'est pas besoin de plus longue explication pour faire voir comment les teires étaient partagées, depuis la rivière du Loup aux Trois- Rivièros, en 1709.
La colonisation de Machiche date de 1703. Neuf ans plus tftid il y avait dans la future paroisse une chapelle et nn cimetièro puisque je lis au registre des Troiis-Bivières, le 26 juillet 1712, l'acte de décès d'un garçon de cinq mois, inhumé '' dans le cimetière de la chapelle de Sainte- Anne d*Ogmachiche. "
*** Le grand chemin royal qui va des Trois-Bivièros à Montréal, fut ouvert en 1721.
. .j Dans le règlement de 1722 que vous citez à la page 31, en ce qui concerne Machiche, il est parlé aussi d^ terrains do la Banlieue et de la Pointe-duLae. Vuioi le pa>Bage en question, à partir çle la Commune des Trois-Bivières : Le fief des Pèces Jé^
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suites, d*un quart de lieue de front, jusqu'à la concession d* Antoine Le Pelé, la dite concession de trois arpents de front jusqu'au fief Vieux-Pont, ce dernier de dix-sept arpents de front jusqu'à la concession du sieur de Tonnancour, laquelle est de cinq arpents de front jusqu'au fief Labadie, le dit fief étant de vingt-quatre arpents de front, jusqu'au fief de Boucherville, qui est de dix arpents de front jusqu'aux concessions d'Ignace Lefebvre et autres ; les dites concessions, au nombre do cinq, contiennent cinq arpents de front chacune, et remontent jusqu'au fief de Tonnancour.
Le fief de Tonnancour c'est la Pointe-du-Lac. Le document dont je m'occupe ici luijdonne une lieue un quart de front finissant au fief Gatineau.
Avec la paix qui régnait depuis vingt ans et qui dura encore un evingtaino d^annécs, la colonie du Canada se développait, sans toutefois prospérer ; c'est l'époque où nous voyons se peupler la rive nord du fleuve, partout entre Québec et Montréal.
En 1723 le procès en revendication des terres de la Banlieue dut produire une vive sens:ition ^dans ces endroits. Bn voici la substance : Joseph Gkxlefroy, sieur de Yieux-Pont, lieutenant dans les troupes du Canada, avait laissé à son fils atné, Louis Godefroy, écuyer, sieur de Norraanville, enseigne dans le même corps, le fief de la Commune, soit une lieue de front au fleuve sur cinq lieues de profondeur, mais à défaut de faire acte de proprié* taire, ce dernier n'était pas consulté par les calons qui s'établissaient où b^n leur semblait. Le sieur de Norman ville porta plainte devant les tribunaux et demanda que la moitié du fief lui fut livrée, comme aussi que rauti*e moitié fut divisée entre ses sept frèi-es et sœurs. Les bornes qu'il assigne au fief sont, du côté de la ville, la concession di sieur Le Pelé-Desmarets, et de l'autre côté, le fief de Tonnancour ou Pointe-du Lac. Il constate que le sieur Godefroy de Tonnancour, la femme do celui ci, le lieutenant de Boucherville, fiondo, Baodi y dit Des Buttes, Dancau, Mouet de Moras, Ignace Lefebvre dit Belisle et liavallée Jutras, oconpentdos terres sur la lieue de front que doit avoir son fief et que la couronne ne l'a jamais privé de son droit de possession. Par conséquent, soixante-et-sept arpents lui ont été enlevés et il n'en reste plus que dix-sept inoccupés, formant juste l'espace comprise entre les troisième et quatrième rivières. Le requérant allègue que, après avoir reçu du sieur du Hérisson le domaine dont il s'a-
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git, M. de Vieux-PoDt, son père, fut empêché d'y exercer ses droits par suite de la guerre des Iroquois, et que Ton ne peut s'assurer sî, plus tard, il est entré en possession, mais il en avait rendu foi et hommage au sieur du Hérisson lui-même, alors que ce gentilhomme était gouverneur des Trois- Rivières, le 7 juillet 1668. De plus, il dit que les papiers de son père ont probablement été bi*ûlés dans l'incendie de la demeure de M. du Hérisson.
Co qui est certain c'est que les Grodefroy père et fils n'aynnt pas rempli robligation de mettre leurs terres en valeur, celles-ci retournaient à la couronne, d'autant plus que l'année 1665, où M. du Hérisson pa88a le titre à Joseph Godefroy fut la dernière qui vit lert Iroquois du côté nord du lac Saint-Pierre. Ils ne reparurent jamais en armes dans cette région.
Sont assignés: de Tonnancour, de Boucherville, Poulin, Daneau, Guillaume Baudry Des Buttes, Charles Baudr}»- et J.-Bte Pot hier.
Daneau produit un titre du 3 juin 1651, accordé à Pierre Le Pelé, son beau-père.
De Boucherville en a un du 5 août 16.' 6.
De Tonnancour en fuit voir un, du 5 mai 1659, par lequel la Compagnie des Ceut-Assocîés concède au notaire Sévérin Ameau cinq arpents do front sur 7iugt de profo odeur, indépendament d'une sapinièi e qui se trouve au milieu. Il déposû aussi un acte de concession du 27 juillet 1691 accordé par le sieur de Galifet, gouverneur des Trois-Eivières, au sieur Jacques Dubois. En outre il fait valoir la concession donnée le 3 novembre 1672, par l'intendant Talon, au sieur de Labadie, soit un quart de lieue sur le fleuve et demi lieue de profondeur, eiktre les terres d' Ameau et de Pierre de Boucherville.
De Tonnancour était donc propriétaire des concessions d'Ameuu, Dubois et Labadie.
Le bieur Paulin montre un titre du 20 juillet 1659, en faveur de Claude Jutras ; puis un autre du 14 août 1676, au nom de défunte Jeanne Jalot, sa grand'mère, pour une lieue de front au fleuve ^' vulgairement nommé Saint- Maurice", (1) sur deux lieues de profondeur.
(I ) Le nom de Saint-SJaurice ne fut appliqué à cette rivière que yers 1700 ou même après.
290 HisroiBE d'tamachighb
Par bon jugement, signé à Québec, le 15 juin 1723, l'intendant Bégon confirme dans leur possession les personnes occupant» dos terres dans lo domaine en litige, et laisse â M. de Normanville, les dix-sept arpents vagues situés entre Ameau " et les «ieurs de Saint-Paul ", Pur son mariage avec une demoiselle Le Pelé, Amador GoJefroy de Saint-Paul avait hérité du terrain en question, puis ses fils après lui.
Le terme de " fief Vieux-Pont," qui, de 1649 à 1722, semblait couvrir une lieue de front, ne s'appliqua plus dorénavant •qu'aux dix sept arpents ci-dessus nommés.
*** Le plus ancien registre connu de la paroisse de Machiche est <ie\m de 1728; on y voit les noms suivants: Hé roux dit Bourgainville. Maurice Gélinas et sa femme Charlotte Bergeron. Etienne Lamy et sa femme Marguerite Biais. Antoiuo Arcand -et sa femme M.- Anne La Garenne. Louise-Angélique Cartier. François Rivard et sa femme Catherine M.oreau. Antoine Lesieur. Julien Laglanderie et sa femme Catherine Gaillou. Joseph Laglaoderie. Mathieu Millet et sa femme Geneviève Banhiac ou Bayard. Augustin Lesieur. Marie Géiinas dit Bellemarc. Bivard <lit Beaucoup. Jean-Baptiste Lemaître et sa femme Françoise Lesieur. Plusieurs Gélinas. L'année 1723, Jean-Charles Vacher dit I^certe et sa femme M.-Claire Bergeron. Jacqueî) Biais. J.-B. Désauniers.
En 1729, le 18 avril, il y a le baptême de M.-Josephte née 6 avril, ondoyée le même jour par son oncle Augustin Lesieur, fille de Louis-Joseph Eivard dit Bcllcfeuilleetde M.-Françoise Leisieur. Parrain et marraine : Pierre Lesieur et M-Josephte Lesieur — tous habitants de la paroisse d' Yamachiche.
1730 . — Charles Lesieur, seigneur d'Yamachiche. 1731 : — Maurice Dngué, J-Baptiste Lemaître dit Bellenoix. Pierre Toutemps. François Lesieur et sa femme. Le sieur Charles Auge. Pierre Lacourse, inhumé à l'âge d'environ cinquante-trois ans. Jean Guillemet. J-Baptisie Gendron et M. Angélique» L'Etourneau son épouse. Pierre Gélinas. 1734 : — Pierre Grenier.
En 1734, René Godefroy, écuyer, sieur de Tonnancour, lieutenant général civil et criminel en la jurisdiction des Troîs- Bivières, représente qu'il possède plusieurs fiefs dans lo gouver-
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ncmcDtdes Trois-Bivièros et qu*il déHÎre en ainalgammor doux 430US le nom de '^ TonDaaooar ", savoir : lo celai appelé Seigneuret et Sauvaget, do la coasistanoe de eoizante-et-siz arpents 4e front snt deux lieues de profondear, concédé conjointement à Jean Sauviigot et à Etienne Seignearet par M. Boa'^her, gouverneur des Trois-Rivièree, le 31 juillet 1G56, ratifié par M. de Lauïoo, gouverneur-g<5néral le 2 août suivant. Ce fief tient au nord-est à Tbabitation de Claude Joutra!^, et au sud-ouest au fief «i-après mentionné. Le premier fief est échu à Kené Grodefroy, le pétitionnaire, par le décès de Marguerite Seigneuret, sa mère, seule et unique héritière d'Etienne Seigneuret père d'icelle, et de J an Sauvaget grand-père do la dite Marguerite Seigneuret. 2o le second fief, contigu au premier, est de la conHislance d'une demi lieue de front, avec une lieue de profondeur, joignant au fiud-ouer>t à la rivière aux Loutres. Ce fief avait été concédé par M. Tulon à Ijouis Godofroy de Normanville, le 3 novembre 1672, et il a échu à René Godefroy de Tonnancour, comme seul. héritier de son père Louis Godefroy de Normanville. M. de Beauharnai», gouverneur-général, et M. Hocquart. intendant de la colonie, confirment c s titres, mettent les deux flefs en un seul sous le nom de " Tonnancourt " et prolongent le second d'une lieue de profondeur dans les terres, afin de donner à Tensembledeux lieues de profondeur et une lieue un quart de iront.
Dans Tacte qui précède, il est dit quo la seigneurie de Tonnancour relèvera dé la juridiction de Montréal. M. Faillon a cru voir dans ce fait un indice de la prépondérance de Montréal sur les affaires du pays. La vérité est quo M. Godefroy de Tonnan- -cour étant le jugo en chef du gouvernement des Trois-Eivières, on ne pouvait co:ivenablemjnt placer s)as sa juridiction une seigneurie à lui appartenant. ^
Le 22 avril 1737, le roi pormet à la compagnie des forg.s Saint-Maurice d'étendre son exploitation de mines de fer depuis, ot y compris, la seigneurie d'Yamachiche, jusqu'à, et y compris le Cap de la Madeleine, de Tautre côté du Saint-Maurice.
Ijo i^ecensement de 1739 donne, pour Trois-Rivières et la Banlieue, 378 âmes, pour la Pointe-du-Lac, Gatineau, les deux Machichcs et la Rivière-da-Loup, 415 âmes,
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1741 : — J. Bte Noblet Dup!cs:iîa, habitant de la Pointe-du- Lac ot sa fomrae Françoise Laoerte figurent au registre des Ti'oîs-Rivîères. Il est pare'>t de J. B. Gatioeau dit Duplessis.
1742 : — François Delpé, aux Trois- Rivières, le 15 norembre 1728, épouse Catherine, fille de Jean Mori^seau et d'Anne Pa«torel, de Eepenrigny. £n 1742, ce Dtlpé et sa femme rontàla Pointe-du-Lac : il est capitaine de milice de la place. Le 29 mars 1749 ils inhument un enfant à la Pointo-du-Lac.
Au regi.^-trode Machichcse litfentles noms suivants : 1746 — Nicolas Rivard Loranger ; il signe ** Nicolas rivarre ". En 1748, 25 novembre, YamacLicbe, mariage de Joseph Rochcreau, du Cap de lu Madeleine, fils do Joseph Rochereau et de M.- Renée Lefcbvre, avec M-Louise, fille de Julien Eivard et de Catherine Gaillou; sont présents : Joseph et Michel R;).;horeaii, De ce mariage naquirent plusieurs enfants; Rochereai ni)uriit à Yamachiche en 1756, âgé de trente-cinq ans,
Claude Frigon est parrain d'un enfant au registro de Machiche en 1751 ; il signe d'une bonne manière. Tous les Frigon que je connais ont une belle main d'écriture. La même année, Pierre Pinot, de la Pointe-du-Lac, épouse à Yamaehiohe, Marguerite, fille de Joseph Aubery et de Toinettc Guery, de Tévêché de Laiigres, en Champagne. Claude Pinot et sa femme, M.- Anne Charpentier, demeuraient aussi à la Pointe-duLac, d'après le registre des Trois Rivières.
L'été de 1748, le gouverneur général écrivait au ministre des colonies : ^' Nfius apprenons, par M. Le Gardeur de Repentigny, que neuf soldats, sous les ordres d'un sergent, qui condaisaicnt à Québec, en canot, trois Sauvages meurtriers qu'on nous avait livrés à Montréal, ont tous été massacrés et jetés dans le fieuve à l'endroit appelé Macbiche, au fac Saint-Pierre, à cinq ou six lieues des T rois-Rivières ; les assassins ont échappé. On ignore si d'autres Sauvages leur ont aidé à faire le coup, mais on le croit. Quatre cadavres seulement ont été trouvés dans le canot et deux ou trois autres relevés sur la grève. "
Quatre Sauvages de Michilli makinac avaient tué un nommé Martineau, près du Détroit, le 31 août 1747 et l'avaient scalpé. L'un d'entre eux se saava et ne put être suivi, mais les Sauvages livrèrent les trois autres aux Français, à Montréal, l'année suivante. Ordre fut donné de les conduire à Québec. La tragédie
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de Machiohe pouvait inspirer de rinsubordinatioa aux peuplades eoGore aguerries, particulièrement celles de Touest, c'est pourquoi les autorités de la colonie prirent des mesures vigoureuses et rapides pour prévenir tout soulèvement.
Le 8 août 1748, je vois au registre des Trois- JRivières, l'acte de sépulture de trois soldats, *^ dont Tua, dit-oo, est un sergent", tués " entre Machiche et la Pointe -du-Lac, par trois Sauvages Ouita8ois et Sauteux, qu'ils menaient à Québac, dans les prisons. Le 10 août eut lieu la sépulture d'un autre de ces soldats ; le 13, une cinquième victime est inhumée.
Bn 1749, Bené-Ovide Hertel, écuyer, sieur de Rouville, conseiller du roi et lieutenant-général civil et criminel du gouvernement des Trois-Rîvières, paraphe le registre de la paroisse de la Visitation de la Pointe-du-Lac, sur la demande de M. Chefdeville faisant les fonctions curiales dans cotte paroisse, Mgr Taaguay mentionne uc registre de 1741 pour cette paroisse ; je ne l'ai pas rencontré.
Le 6 mars 1749, à la Pointe-du-Lac, baptême de Dlarie- Josephte Gladu, née la veille, de Pierre Gladu et de sa femme M.-Josephto Boseau. Parrain : Jean-Baptiste Âroand ; mar. raine : Marie Hyrre (?/. li. Chefdeville s'intitule missionnaire do la Pointe-du-Lac. Le 29 mars, est inhumée à la Pointe-du-Lic dans le cimetière de la paroisso à gauche, vers la croix, Thérèse, fille de François Delpé et de Mathurine Morriaseau, âgée de quinze ans. Présents aux funérailles : Maurice Béry, Pierre Laporle et René Bertrand. Le 3 mai, inhumation, sous la croix du cimetière de la Pointe-du-Luc, du corps de Maurice Delpé, fils de François. Le 5 mai, à la Pointedu-Lac, mariage de Jean Charles Ouilbert, fils de Charles Guilbert et de Marie Lefebvre, de Québec, avec M.-Madeleine, fille de Pierre Gladu et de M.- Madelaine Brouillet. Sont présents : Pierre Lefebvre cousin de Tépouse, Pierre Camirand, Pierre Gladu pèi*e de l'épouse, Joseph Gladu, Marguerite, M-Jeanneet M-Josephte Gladu, sœurs de l'épouse.
Noms tirés du registre de la Pointe du-Lao, en 1749 : — Pierre Camirand et sa femme Madeleine Morrisseaa. François Delpé. Jeanne Gladu. Bené Bertrand et sa femme Marguerite Gladu. Simon Boin. Louise Chevalier. Laurent Girardin et sa femme Anne Trotochaûd. Simon Dufresne. J. Baptiste Duples-
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sis et sa femme Françoise Lacerte. Ignace Lefebvr.- et sa femme Josette Beaubien. Joseph Jatra. M-Josephte Moëtie. François Dufresne et sa femme Loaise Peligor. Thomas Laperle et sa femme Jeanne Janvier. Grabriel Lupien. Catherine Delpë. Maurice Dëry et sa femme M-Anne Baron.
Le 12 août 1750 à la Pointe-du-Lac baptêmes de Pelage et de Vëroniqae, filles juraelles de Pierre Gamirand et do Madelaine Morripseau. Cette année, les noms qni suivent paraissent an registre de la paroisse : Laurent Girardean. Janvier Pinaalt. Maurice Delpd dit Montour et sa femme Thërèee Petit. Simon Oberii (Aubry) et sa femme Marie Beaudet. Antoine Clair et sa femme Madelaine Gamirand. Pierre Falaise de Ganncs, écayer, sieur de Falaise, et sa femme Mai^uerite de Yilliers. Pierre Buby et sa femme Thérèse Grandmini (ce ménage figure encore au même endroit en 1755).
1751. Michel Girard. Jacques Robin et sa femme Louise Lamai*ohe.
1752. Josoph Dupont et sa femme Joseph te Blazo. 1749.52t Pointe-du-Lac^les quatre premières années du
registre renferment :
1749 7 Bapt. 8 sépult. 1 mar.
En 1763, Tentête du registre commence à porter: *' Paroisse de la Visitation de Tonnanoour. "
Le 21 octobre 1750 MarieJotephte Gatineau, ''fille du sieur Gatineau, est mise en possession du fief Gatineau, situé sur le lac Saint-Pierre dont son père avait eu possession en 1712", et l'on prolonge ce fief de quatre lieues de profondeur, en arrière, sur la même mesure que le front.
L'ingénieur Franquet, visitant les fori^es Saint-Maurice, Tété de 1752, observe que le minerai de fer est à deux ou trois lieues des.foumeauz. Je pense qu'il fait allusion à la grande baie de
Digiti
HI8T0IBI d'tahaohiohe 295
Machiche etL la Pointe du Lac car, sous les gouvernements français et anglais, c'e.'it de èes endroits que Ton parait avoir tiré le plusde minerai. En tous cas, vers 1790, BoU et Munro, en obtin rent de cos doux places, et aussi de Nicolet, en face du collège actuel.
Franquct part des Trois- Rivières le 29 juillet, conduit en calèche par M. de Tonnancour et se rend à la Pointedu-Lac pour y prendre le bateau qui le mènera à Montréal. Il observe que les habitations, entre T rois-Rivières et la Pointe-dn-Lac, sont sur la droite du cheiDÎn royal, et un peu enfoncées dans les terres. Elles y sont moins nombreuses que dans la partie nord du fleuve qui va des.Trois-Rivières à Québec. Il ajoute : "Parvenu à la Pointedu-Lac, j'aperçus des maisons bâties uniformément et assujetties à des alignements. Il y en avait déjà neuf. Surpris de cette tégu larité, mon dit sieur de Tonnancour me dit que c'était lui qui les faisait construire à ses dépens et sur un terrain à lui appartenant, pour y réfugier des Sauvages errants et vagabonds, entre autreâ les Algonquins qui, pour assassinats commis, ont abandonné le village de leur nation ou s'en sont éloignés par esprit de libertinage... Le projet de M. de Tonnancour est d'augmenter le nombre des maisons à mesure que des Sauvages s'y présenteront. Comme il est seigneur du lieu et riche, il le ]iourra avec facilité. Il fera même construire une église à mesure qu'il leur remarquera des dispositions à s'y fixer. Indépendemment des Sauvages Algonquins, il compte aussi en attirer d'autres, comme Têtes-deBoule et Montagnais. Les premiers sont nommés tels pour avoir la tête rondo ; ils ne sont nulle part envilagés, sont assez nombreux et habitent, pour l'ordinaire, entre la rive du nord du fleuve et Labrador, fréquenté par les Esquimaux... Les Sauvages traitent avec le sieur de Tonnancour. Comme il parle la laniçue, qu'il est entendu à ce commerce et en état de leur faire de§ avances, il s'en attire la préférence, et c'est en vue d'augmenter cette tmite qu'il se constitue en frais pour rétablissement de ce nouveau village, qui fera parti de la paroisse de Tonnancour."
Une opinion assez répandue, disait que l'on ne devait pas induire les Sauvages à se fixer à côté des Français. Franquet n'est pas de cet avis. Poursuivant sa visite, il raconte que, '^ au-delà de cet établissement, ils y a doux moulins, l'un à grains et l'autre à scies, placés sur un ruisseau, et solidonent construits. Jjen eaux y sont retenues par une digue revêtae en maçonnerie.
296 HISTOIRE dYahachiche
Il cBt aisé de distÎDguer, par la dépense qu'on y a faite, qu'ils appartiennent à un homme riche. Tout auprès est l'église de la paroisse. A un quart de lieue sur la côte, l'on joint l'anso du fond du lac Saint Pierre, à l'endroit d'un cabarctétabli sur le boid de l'eau. " Ce cabflret était, dit-il, fréquenté des Sauvages et des canotiers. C'est là que le bateau attendait Franquet.
1754. 25 septembre. M. Chefdeville signe son dernier acte au registre de la Pointe-du-Lac. Le 5 décembre suivant, M. Guay, prêtre curé, missionnaire signe son premier acte. A la fin de 1759, ce demiei* est encore missionnaira à la Point e-dn-Lac. De cette date au 27 mars 1787, je n'ai pas retrouvé les registres. Le 27 mars 1787 M. Perraud, vicaire, signe son premier acte. Le 10 octobre 1788 J. Oagnon, prêtre, s'intitule curé de la parasse.
En 1755 il y a plusieurs baptêmes do Têtes-de-Boule. La même année, je vois le nom d'Ignace Lefebvre dit Denonoourt et celui do sa femme Josephte Beaubieu ; il y a aussi ficné Bertrand et su lemme, Madeleine Beaubieu.
Bendu à l'époque où le sort des armes va changer les desti* nées du Canada, je m'arrête. Le territoire dont j'avais entrepris de parler est conquis déjà sur la nature sauvage ; il no tardera pas à compléter sa population ; les vides qui restent encore, des Trois Bivières à Machiche, seront vite comblés. Plus rien de notable, puisque ce sera la continuation du travail heureusement commencé. Les débuts ont été difficiles à partir de 1650, mais arrivé à 1721, avec l'ouverture de la grande route d^^ Trois- Eivières à Montréal, l'élan s'est produit et il n'y aura par la suite qu'un développement rationnel, où la curiosité de l'annaliste glane peu de faits nouveaux.
De toutes les recherches historiques auxquelles je me suis ivre, durant le) dernière) tron te années, celles que j'affectionne davantage se rappo *tent aux origines d'une localité, d'une famille ou d'un événement quelconque. Plus une note, une bribe de ren<
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Boignement remonte loin, plus je l'apprécie. Quant je vois que, dans cette Amérique où tout vient de naître, une date ancienne détonne ou semble dépaysée presque partout, je me complais à en amasser le plus possible et à m'cntretenir des hommes et des ohoies du Caniidap il y a deux sièdos et même près de trois cents ans. Vous comprenez maintenant que j'aie dressé ces quelquee pages avec plaisir : elles tentaient ma fantaisie. Yenilles les lire dans ce sens, elles vous procureront peut être quelques instants de satisfaction, puisque vous vivres en la compagnie de nos ancê très— et vous conviendrez que nous leur devons bien un souvenir de temps à autre.
Outre llntérêt qui s'attache aux commencements de nos paroisses, je puis dire que de toutes les familles mentionnées dans ce livre, il n'y en pas une seule de disparue— pas une seule, par conséquent, n'est étran^tère au milieu de la présente génération. Les descendants de ces premiers colons ne seront-ils pas fiers de rentrer dans la connaissance dcR actes du passé et d'inviter leurs enfants à les comprendre aussi ? Cet espoir me guide et me soutient — si je me suis trompé, du moins je n'en aurai pas de regret, ayant agi de mon mieux pour une cause que je trouve belle et honorable.
Quelque. soit le plaisir que vous éprouviez en me lisant, disait un auteur célèbre, vous ne saurez jamais jusqu'à quel point ma jouissance a dépassé la vôtre en préparant ce travail. C'est vivre un siècle que de parler de cent années en arrière, et si vous reculez à de plus grandes profondeurs, le charme est en proportion. Jugez par là si je dois des lemeroiments à mes lecteurs.
BEI7JAMIN SULTB
Ottawa 22 octobre 1892.
Avec le chapitre de Benjamin Suite finit le supplément à VHîstaire dHYamachiche, Dansja circulaire adressée aux souscripteurs, il était dit que le présent ouvrage contiendrait, entr'autrès matières, les généalogies do certaines familles; des biographies, des gravures etc. Moins quelques portraits qu'il a été impossible do se procnrei et, moins la généalogie do la famille Lamy (l'auteur, M. l'abbi Ant. A. Lamy n'ayant pu retrouver ce précieux ti*âvail), tout ce qui avait été promis est publié. Il y a
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même plus. Les retards apportés à la publication, du volume ont permis d'iulercaler, au chapitre Y, un plus c^rand oombro do gé* nëalqgies. Ce dornier travail n'offrir» rien d'attrayant ans gourmets de la bonne littérature, mais il n'en 8cra pas moins appt écîé de ceux qui s'occupent de la filiation des iamilloe canadiennes françaises. Le seul regret éprouvé a été do n'avoir pu insérer, au même chapitre, les généalogies des familles Héroux, Rivard (LaglanderiCy Loranger^ Dufresne ot Bellefeuille), Caron, Lacerte, Boucher, Carbonneau et Milette, familles touteb fort nombreuses et très anciennes dans le district des TroisBiviôres. Pour réaliser ce projet il eut malheureusement fallu retarder encore la publication du volume de cinq on six mois.
Le supplément n*a . aucune valeur littéraire. Il n'est, à proprement parler, qu'une compilation de monographies écrites au jour le jour. Tout de même, il procurera peut-être des moments agréables à plus i'un enfant du vieux Machiohe. G'ept dans cette unique intention qu'il a été fait.
L'importance du chapitre écTÏi par Benjamin Sulle n'échappera à personne. C'est un véritable monument que l'historien par excellence du " pays des Trois-Rivières et de ses environs " vient d'élever à la mémoire des anciens colons de la Banlieue, ie la Pointe-du-Lac et d'Yamachiche. Il couronne à merveillo le commencement de l'ouvrage. Voilà encore une dette de reconnaissance que les trifiuviens contractent envers celui qui ne manque jamais une occasion de déchirer le voile do leur histoire.
Un mot, avant de prendre congé du lecteur. Quel sera le sort du présent ouvrage ? Pourrira-t-il chf z l'imprimeur, on sera-til bien accueilli du public ? Quoiqu'il en soit, il a été entrepris dans un bon but, celui de faire aimer davantage la bonne vieille paroisse nat ilc, de tous ses enfants; de ceux qui sont encore les gardiens du logis, comme de ceux que le sort a dispersés aux quatre coins du pays et ailleurs. Si ce résultat peut-être obtenu, tant mieux.
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Page 74, quatrième ligne/ au lieu de .7. Caran, lire : Alexis LefrançoÎA,
Au bas de la page 121, lire : Augustin et Georges Delille.
Page 156, au lieu de: '' (1) Ce M. Harkin etc," lire : •' M. John Harkin était le frère de la mère du juge Drummond. Devenu veuf, il épousa madame veuve Thomas Bissoniiette (née Giles Chênaie alias Laehenaie), mère do grand constable Alf, Bissonnette, de Montréal. De ce mariage est née Suzanne Harkin, épouse de M. le juge des Sessions C. Aimé Duga«, de Montréal.
Page 173, quatrième ligne, au lieu de " Charles Caron etc," liie : Charles Caron, pou illustre gondre, se rendit à Québec pour lui demander su fille Françoise en mariage. CeUe dernière n'était âgée que de quatorze ans, et était la sœur (de père) de Charlotte Eivard Dufresne, ^épouse de François L. Desaulniers. Les deux gendres d*Augustin Eivard Dufresne devinrent tous deux, par lu suite, membres du parlement.
Page 196, à la dernière ligne, lire: M.-Philomène m. à Joseph Crochetière. — Sophie m. à Emile Gaucher.
Page 263, à la ligne septième, ajouter les mots suivants : " Les services qu'il a rendus au pays de cette manière, par voie de collaboration, dans d« s circonstances difficiles, n'ont pas manqué d'attirer l'attention de nos hommes d'état. C^est pour cela ^ue, tout récemment, il avait été résolu de l'honorer d'un siège dans le Sénat de la Puissance. Une réorganisation ministérielle à dû seule, faire différer ce témoignage si distingué de la recon> naissance officielle pour un mérite sans prétention."
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